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NOCTURNE



Prologue 

Ange ou démon ? 

L’inconnue était assise sur lui et le chevauchait. Ses longs cheveux blonds flottaient sur ses épaules de nacre, comme un voile à la perfection soyeuse. Elle hantait souvent ses rêves depuis quelques jours. Il désirait ardemment ses visites, tout en les redoutant plus que tout, parce qu’il savait d’instinct qu’elle le conduirait tout droit vers des terres interdites. Tel le diable sous les traits d’une femme magnifique, elle venait tenter son âme pour le mener à sa perte. 

Suivant un rythme enchanteur, les hanches de la jeune femme ondulaient en une invitation délicieuse. Tout en elle le laissait brûlant de désir. Son parfum, ses lèvres pleines. Ses seins rebondis dressés d’excitation, qui semblaient implorer un regard, une caresse. 

A chaque passage de son intimité humide, il ressentait le besoin de pénétrer plus loin en elle. De la prendre davantage. De se perdre en elle jusqu’à oublier ce besoin brûlant qui menaçait de faire surface. Un besoin toujours plus pressant qui risquait de lui faire perdre pied. Le désir de prendre l’essence même de cette femme. D’aller plus loin qu’il n’avait jamais osé aller. 

Que se passerait-il alors ? Serait-il capable de s’arrêter ? Ou bien laisserait-il la Bête prendre le dessus ? Etait-il prêt à se perdre pour assouvir un besoin plus que physique ? Deviendrait-il alors un de ces monstres sans âme, ceux que l’on appelait les Bêtes des Ténèbres et qui avaient brisé sa vie en emportant sa femme, deux siècles plus tôt ? Ces Bêtes qui avaient détruit son monde et qui rôdaient, tapies sous une forme humaine, prêtes à s’emparer de la part humaine qui restait en lui. 

Il sentait la Bête trépigner en lui, exigeant de prendre enfin le contrôle. La jeune femme essayait de l’attirer vers l’obscurité, au-delà de la compréhension humaine, et de le pousser à assouvir ses instincts les plus primitifs. Il ne semblait y avoir qu’une seule issue possible. Un seul moyen de résister à la Bête : il devait se perdre dans cette femme. Apaiser son désir avec son corps, pas avec sa vie. Elle était la clé. Si une partie de lui-même lui hurlait de se méfier, de prendre garde aux apparences trompeuses, une autre partie sentait qu’elle représentait sa rédemption. C’était toujours la même chose dans ces rêves. Tout était confus. Partagé. Mieux valait ne pas réfléchir. Juste… ressentir. 

Posant les mains sur les hanches de la jeune femme, il souleva le bassin pour la pénétrer davantage, l’attirant avec avidité contre lui, cherchant à se perdre dans la force de sa passion. Il était bien trop proche du précipice. De la Bête. 

Il la désirait comme jamais il n’avait désiré une femme depuis deux siècles. Depuis sa femme. Mais c’était dans une autre vie, un autre monde. En regardant la jeune beauté blonde, il revit un bref instant les traits de sa femme, cheveux bruns et yeux noirs. L’espace d’une infime seconde, le passé sembla lui sauter au visage avec un tel réalisme qu’il ferma les yeux, l’esprit bouillonnant de confusion. 

Un petit soupir de plaisir s’échappa des lèvres de la jeune femme, lui faisant ouvrir de nouveau les yeux. Elle battit des cils en gémissant, achevant de le ramener à l’instant présent. Lorsque le plaisir la fit de nouveau crier, il sentit vibrer chacune de ses terminaisons nerveuses. Il devait lutter contre ses pulsions… résister… tenir. 

Comme un serpent jouant avec sa proie, elle semblait jouer de ses faiblesses. Pourtant, chaque fois qu’il tentait de se retenir, cette femme, cette tentatrice l’attirait davantage dans son piège. C’était perdu d’avance. Son désir menait la danse, à présent. Seule la délivrance pouvait les sauver tous les deux. Cela permettrait d’apaiser la Bête. 

Pourtant, elle se cambra pour le retenir encore, refusant de le laisser céder à la brûlure de son désir. Il devait atteindre la délivrance… c’était leur seule issue. Sans cela, le simple plaisir charnel ne suffirait plus. Sans cela… Il devait la repousser. Ignorer le contact incroyablement érotique de son corps enserrant le sien. 

Comme si elle avait senti sa réticence, elle se pencha soudain en avant et vint presser sa poitrine voluptueuse contre son torse. Ses lèvres effleurèrent sa mâchoire, son cou, son oreille. Lorsqu’elle lui mordilla le lobe de l’oreille, il sentit une vague furieuse et brûlante s’élever dans ses veines et un grondement sourd s’échappa de ses lèvres. Son esprit s’embruma. Il ne restait plus que les sensations qu’il éprouvait. Et son désir. Son désir de… la dévorer. 

A cette pensée, son cerveau se rebella. Il devait mettre un terme à tout cela sur-le-champ, avant qu’il ne soit trop tard. Avant de commettre l’irréparable. Pourtant, alors même qu’il s’intimait d’interrompre cette folie, ses mains se glissaient d’elles-mêmes sur le galbe parfait des fesses de sa partenaire. D’un puissant coup de reins, il s’élança à sa rencontre, tout en la maintenant plaquée contre lui. Son autre main chercha un de ses seins pour le pétrir avec fébrilité. Sa bouche trouva la sienne pour y boire, cherchant à apaiser cette soif dévorante, que seule cette femme parvenait à éveiller en lui. Cette soif dévorante qui allait bien au-delà du plaisir qu’un homme et une femme pouvaient partager. 

– Prends-moi, chuchota-t–elle en se redressant sur lui. Je t’appartiens déjà. Tu le sais. Je sais ce que tu veux et je te le donne sans contrainte. Tu peux tout prendre de moi. 

Ses paroles résonnèrent en lui. Il eut de nouveau une brusque vision de sa femme. Il était tellement perdu… tellement excité. Tellement… Elle repoussa soudain ses cheveux pour laisser apparaître la blancheur soyeuse de son cou. Ses intentions étaient claires. C’était impensable. Elle ne pouvait savoir qui il était, pourtant, son attitude et ses paroles semblaient indiquer le contraire. L’invitation était sans équivoque… il avait une envie folle d’y répondre et de boire le liquide doux et chaud qui coulait dans ses veines. 

Il savait qu’il ne s’arrêterait pas là. Le goût du sang ferait surgir la Bête qui voudrait boire jusqu’à la dernière goutte. 

– Prends-moi, répéta-t–elle, assise sur lui, belle comme une déesse. 

Toute cette peau pâle et douce contre sa peau mate était une tentation inouïe. 

– Tu n’as pas la moindre idée de ce que tu suggères, murmura-t–il en retenant un gémissement, tandis qu’elle descendait une fois encore sur lui. 

Un sourire indolent apparut sur ses lèvres. 

– Oh, mais si… Je sais exactement ce que je fais… 

Elle se pencha vers lui, sa bouche à quelques centimètres de la sienne, caressant sa peau de son souffle chaud. 

–… Et je le fais sans contrainte. 

– Tu n’as pas idée, sinon tu saurais à quel point c’est dangereux de… 

Adoptant soudain une attitude plus dominatrice, elle l’embrassa pour le faire taire. Son corps tout entier semblait danser sur le sien, exigeant qu’il accompagne chacun de ses mouvements. Sa tête se mit à tourner sous l’impact des mots. Avec le contact doux de sa bouche sur la sienne, la réalité semblait soudain lointaine et vague. L’instant présent devenait un fantasme incertain. 

– Je suis toute à toi, chuchota-t–elle, sa joue contre la sienne. 

Sa voix angélique était chargée de promesses délicieuses. 

– Prends-moi ! 

Posant les mains à plat sur le matelas de chaque côté de sa tête, elle exposa de nouveau à sa vue la peau blanche et parfaite de son cou. 

– Bois. 

Il sentit ses canines s’allonger en réponse à sa demande. Une action inconsciente. Que lui arrivait-il ? La Bête était toujours tapie en lui, hors de portée. Même en pleine bataille, il avait toujours réussi à maîtriser la face primitive de son être. Mais plus à présent. Pas avec cette femme. 

Jag ferma les yeux. Non ! Rien de tout cela n’était réel. Ce n’était qu’un rêve sans importance. Cependant, une partie de lui-même rejetait cette pensée, tant tout semblait criant de vérité. Il rouvrit les yeux sur la beauté qui le surplombait. Elle semblait bien réelle. Tout comme la soif qu’elle faisait naître en lui. 

Avec un grondement sourd, il réagit enfin et la fit rouler sur le côté, déterminé à reprendre le dessus, à repousser ce désir inavouable au plus profond de lui-même. Il n’avait jamais blessé d’être humain et n’avait pas l’intention de commencer. Il savait qu’il était un monstre, mais son âme lui appartenait toujours, contrairement à ses ennemis, les Bêtes des Ténèbres. Il devait résister à la tentation. Il n’avait pas le choix. 

En appui sur ses avant-bras, il regardait les seins dressés de la femme couchée sous lui en se léchant nerveusement les lèvres. A chaque coup de reins, sa poitrine ferme rebondissait. Il continua ses assauts. Une fois. Deux fois. Encore et encore. 

A chaque poussée, chaque rencontre de leurs hanches, il se concentrait sur le plaisir immédiat qu’il ressentait, pour oublier la tentation brûlante de son sang qui exigeait d’être assouvie. Il devait trouver une issue. Se perdre dans les plaisirs de la chair, pour dépasser la tentation. En gémissant, sa séductrice lui adressait des paroles d’encouragement. Il avait beau la posséder, elle demandait toujours plus. Son désir ne cessait jamais de grandir. 

– Encore, supplia-t–elle, alimentant son excitation. Plus fort ! 

Encore et encore, il plongea dans les chaudes profondeurs de son corps. Les jambes enroulées autour des siennes, elle levait à son tour les hanches pour venir chaque fois à sa rencontre, sans jamais faiblir. Il lui prit la bouche, savourant son parfum à grands coups de langue gourmands, priant pour que cela suffise à apaiser l’incendie ravageur qui menaçait de l’emporter. Pourtant, ce baiser ne fit que déclencher un désir d’une force inconnue en lui. Il ne semblait jamais pouvoir être rassasié. Elle s’agrippait à lui avec une sorte de désespoir. A un rythme sauvage, ils tanguaient, ondulaient et bougeaient ensemble, tentant chaque fois de se rapprocher davantage. 

Oui. Il devait se rapprocher. Aller plus près. Plus loin. Toujours. 

Enfouissant son visage contre son épaule, il laissa son instinct prendre le dessus. Jamais auparavant l’amour charnel ne l’avait poussé à un tel degré d’absolu. Il ne parvenait plus à penser. Il avait trouvé dans ce corps chaud et accueillant un moyen d’oublier le besoin pressant de boire le sang de la jeune femme. Pourtant, cela ne faisait qu’alimenter le brasier. 

– Prends-moi ! supplia-t–elle d’une voix plaintive, avant d’exiger avec force : Maintenant ! 

Impossible de savoir ce qui l’avait poussé à agir. Rien pour expliquer cet éclair brutal de lucidité. Il s’abandonna simplement à l’instant et comprit ce qu’elle voulait. La maîtrise de soi, cette chose qui avait le plus de valeur à ses yeux dans cette vie infernale, peut-être la seule chose qui comptait encore pour lui, glissa tout simplement entre ses doigts. Il entendait son sang couler dans ses veines… comme un appel. Il inspira profondément, cherchant déjà l’odeur du liquide écarlate qui ne demandait qu’à s’épandre. 

Avec une rage affamée, il tourna la bouche vers son épaule et y plongea les dents. La jeune femme se raidit en gémissant, tandis qu’il commençait à boire, à absorber l’essence même de son être. Son esprit s’ouvrit au sien pour l’apaiser et il sentit tous ses muscles se détendre. 

La saveur métallique et salée du sang se répandit sur sa langue comme une drogue parfaite. Il ressentit une force inouïe se ruer en lui, plus impressionnante que ce qu’il avait jamais pu connaître en deux siècles de vie. Toujours enfoui en elle, il ressentit le besoin brutal et primitif de la prendre encore, au point de dominer sa peur de se transformer physiquement pour prendre son apparence monstrueuse. L’homme qui l’avait autrefois sauvé des Bêtes lui avait affirmé qu’il ne pouvait pas se transformer… mais il lui avait également conseillé de ne jamais goûter au sang. 

Plus rien de tout cela n’avait d’importance. Il ne pensait plus qu’à une seule chose : s’enfouir toujours plus profondément en elle. La posséder davantage, alors même que ce délice rouge et chaud coulait dans sa gorge. Son corps tout entier vibrait sous l’extase de ces plaisirs combinés. Avec un gémissement, il but encore pour se rassasier de cette saveur riche et puissante et, dans un dernier élan, il se répandit en elle, se laissant happer par l’extase absolue et parfaite de l’instant. 

Tandis que son corps se détendait doucement, il sentit qu’il revenait petit à petit à la réalité. Ses dents quittèrent l’épaule de la jeune femme et un mélange de confusion, de peur et de culpabilité l’envahit. Il la regarda pour s’assurer qu’elle allait bien, mais la jeune femme souriait comme si de rien n’était et poussa un soupir de satisfaction intense. Il regarda brusquement sa main pour s’assurer qu’il ne s’était pas transformé en Bête. 

Non. Tout était normal. 

Elle leva les yeux vers lui et lui caressa doucement la joue. La couleur de ses yeux était stupéfiante. Bleu ciel avec des paillettes de vert. Comment avait-il pu ne pas le remarquer auparavant ? Pourquoi seulement maintenant ? 

– Ce devait être fait, chuchota-t–elle. 

Il ne sut que répondre. Rien de tout cela n’avait de sens. Peut-être était-il tout simplement en train de devenir fou. Peut-être avait-il entendu ce qu’il voulait entendre. Il enfouit de nouveau son visage contre l’épaule de la femme pour ne plus voir cette lueur de confiance absolue dans son regard. Il devait se réveiller et mettre un terme à ce rêve… qui avait viré au cauchemar. 

***

Jag se réveilla en sursaut. 

Repoussant le drap blanc, il s’assit sur son lit. Ses yeux parcoururent rapidement la chambre austère du ranch qu’il considérait comme un sanctuaire. C’était là qu’il se cachait du reste du monde. Là qu’il entraînait d’autres hommes semblables à lui-même. Sa maison, son refuge. Pourtant, à cet instant précis, le ranch ne lui offrait pas la quiétude d’esprit qu’il y trouvait d’habitude. Son cœur battait dans sa poitrine comme un tambour effréné. Dès qu’il se fut assuré qu’il était seul, qu’aucune tentatrice endiablée ne se trouvait avec lui dans la pièce, il s’empara de nouveau du drap d’un geste fébrile pour vérifier qu’aucune tache écarlate ne maculait le tissu. Il n’y avait rien. 

Pourtant, ce rêve semblait terriblement réel. Il scruta de nouveau la chambre, pour s’assurer que rien ni personne n’était tapi dans l’ombre. Non. Comme toutes les fois précédentes, il s’agissait d’un simple songe. La jeune femme n’était pas réelle. Jag passa la main sur sa barbe naissante. Il n’avait pas rêvé pendant près de deux siècles, mais, trois semaines plus tôt, cette jeune beauté aux cheveux blonds avait commencé à hanter son sommeil, mêlant à la fois plaisir et danger. Nuit après nuit, elle venait le tenter avec son corps exquis pour l’attirer vers une explosion émotionnelle qu’il n’essayait même pas de comprendre. 

Cette nuit-là, elle lui avait pourtant offert plus que du plaisir. Il se mordit la lèvre, persuadé de sentir encore le goût de cette femme. Son rêve avait quelque chose de bien réel. Il lui avait pris son sang pour assouvir ses propres désirs. Il était devenu la chose même qu’il pourchassait : une Bête des Ténèbres buvant le sang des humains. Cette réalité l’atteignit au ventre comme un coup de poing. 

Jamais. Il se leva d’un bond pour gagner la salle de bains. Autrefois, il avait appris à ne jamais se contenter de réponses superficielles. Le plus simple était bien évidemment de penser que ces rêves n’étaient rien d’autre que le reflet du combat intérieur qu’il livrait contre lui-même. Pourtant, il sentait autre chose. Comme un avertissement. 

Lorsqu’il avait accepté le rôle de capitaine des Chevaliers Blancs, il avait fait le serment de protéger l’humanité, ainsi que ses propres hommes. Il ne pouvait ignorer un message aussi clair. Il pouvait prendre des risques avec sa vie, mais pas avec celle des autres. 

Il jeta un œil à la chevalière qui ornait sa main, offerte par l’homme qui avait sauvé son âme. Il caressa du doigt le motif gravé, une étoile à cinq branches. Il avait besoin de réponses et il n’y avait qu’un seul endroit où les obtenir : dans les montagnes où il avait abandonné son ancienne vie, auprès de cet homme dont il ne connaissait que le prénom, Salvador, et qui lui avait accordé une nouvelle vie et un nouveau nom. Il était alors devenu Jaguar, ou plus simplement Jag. Salvador l’avait baptisé ainsi à cause de la rapidité et de la force mythique de cet animal. 

Il devait rendre visite à l’immortel qui lui avait redonné forme humaine autrefois. En partie, en tout cas. La Bête vivait toujours en lui et Jag n’était pas près de l’oublier. Il menait un groupe d’hommes semblables à lui qui se battait pour détruire les Bêtes des Ténèbres. 

C’est tout ce qui lui restait. C’était toute sa vie. 

Il ne laisserait jamais rien ni personne remettre cela en cause. Et certainement pas une séductrice qui n’était rien d’autre qu’un rêve. 

Ou un cauchemar. 



1 

Karen Gibson fut réveillée en sursaut par la sonnerie du téléphone. Elle cligna plusieurs fois des yeux dans la lumière du soleil caribéen qui filtrait au travers des fins rideaux blancs avant de se souvenir de l’endroit où elle se trouvait. L’hôtel de luxe, une des nombreuses étapes de sa mission pour le magazine Vacances & Voyages, était plutôt à son goût avec son patio privatif donnant sur la plage. 

En général, elle considérait sa vie comme agréable et amusante. Pourtant, au fond d’elle-même, elle savait que ce n’était qu’un écran de fumée qui cachait la réalité de son passé. Surtout ces derniers temps. Se réveiller seule dans ce grand lit l’ennuyait. Beaucoup. Elle chercha à tâtons le téléphone, manquant de le laisser tomber en tentant de s’asseoir sur le lit. 

– Oui ? demanda-t–elle d’une voix enrouée en se passant une main dans les cheveux pour chasser les mèches blondes qui lui cachaient la vue. 

– Mademoiselle Gibson ? Un télégramme pour vous. Souhaitez-vous que le chasseur vous l’apporte ? 

Karen sentit son sang se glacer. Elle n’avait pas bien dormi. Elle avait passé la nuit à se tourner et se retourner dans son lit, habitée par un étrange pressentiment. D’une certaine façon, elle savait que quelque chose de mauvais se préparait. 

– Oui, s’il vous plaît. 

Un bref souvenir de son rêve lui revint à la mémoire, comme un flash. Un homme se tenait au-dessus d’elle. Un homme aux épaules larges et aux cheveux noirs. Il lui semblait terriblement familier. Mais où avait-elle pu le rencontrer ? Elle tenta de rappeler les images qui flottaient au fond de son esprit, mais en vain. L’image de cet homme la rassurait, pourtant. Si seulement elle parvenait à se souvenir du reste de son rêve. Ou du moins de quelques bribes. 

Karen se rendit soudain compte qu’elle tenait encore le combiné à la main. Elle raccrocha avec précaution, comme si elle craignait de le casser. Ses parents étaient morts dans un accident de voiture bien des années auparavant. L’annonce d’une mauvaise nouvelle réveillait ses craintes pour sa sœur, la seule personne qu’il lui restait au monde. 

La culpabilité l’envahit soudain. Si quelque chose était arrivé à Eva, jamais elle ne se pardonnerait de l’avoir laissée seule à Brownsville. Eva était peut-être adulte, responsable et même mariée, elle avait toujours eu besoin de soutien. 

C’était l’impression secrète qu’il manquait quelque chose à sa vie qui avait poussé Karen à voyager, pour trouver cet élément mystérieux qui toujours lui échappait. Ce sentiment semblait même avoir empiré à la mort de ses parents. Toutes ces années passées à voyager et à chercher n’avaient rien révélé. Au bout du compte, elle se sentait toujours aussi perdue. Aussi vide. 

Karen savait qu’elle devait prendre certaines décisions et effectuer des changements nécessaires dans sa vie. Elle devait rentrer chez elle pour tenter de renouer avec sa sœur. En espérant qu’il ne soit pas trop tard, pensa-t–elle en nouant la ceinture de son peignoir, incapable de faire taire son mauvais pressentiment. 

Lorsqu’on frappa à la porte, elle se précipita pour ouvrir. Malgré son envie de connaître le contenu du télégramme, elle hésita, la main sur la poignée, et murmura une petite prière silencieuse. Je vous en prie, faites qu’Eva n’ait rien. 

Elle accepta le télégramme et signa d’une main tremblante le formulaire que lui tendait l’employé. Sans même lever les yeux vers l’homme, elle marmonna un vague « merci » et déchira l’enveloppe. A l’intérieur, une unique feuille où était inscrit un bref message : « Mike est mort. » 

Rien de plus. Trois mots. Aucune signature. Aucune explication. Pas même un petit « je t’aime ». Simplement une ligne lui annonçant que le mari d’Eva était mort. Oh mon Dieu. Comment ? Comment était-il mort ? Eva était-elle blessée ou en danger ? Eva. Pauvre Eva. Pourquoi n’avait-elle pas appelé, au lieu d’envoyer un télégramme ? 

– Tout va bien, mademoiselle ? 

La voix de l’employé de l’hôtel la tira de ses pensées. 

– Non, balbutia-t–elle en se passant la main dans les cheveux. Enfin, si. Je… Il faut que je me rende à l’aéroport. 

L’homme, qui devait avoir dans les soixante ans, à en juger par la blancheur de ses cheveux, la regardait avec inquiétude et compassion. 

– Bien, mademoiselle. Je peux mettre une voiture à votre disposition dans quinze minutes. 

– Je…, bafouilla Karen, incapable de réfléchir. Non, attendez. Je dois d’abord trouver un vol. J’appellerai l’accueil dès que je serai prête. 

Elle referma la porte et resta adossée au mur pendant près d’une minute avant de se précipiter vers le téléphone. Elle donna à l’opératrice le numéro d’Eva. Au bout de dix sonneries, la voix de l’opératrice lui annonça que personne ne décrochait. 

– Il me faut le numéro du commissariat de police à Brownsville, au Texas, demanda alors Karen. 

Dix minutes plus tard, Karen raccrochait. Mike avait été tué dans un accident de voiture. Comme leurs parents. Eva était en train de revivre la même horreur. Karen devait rentrer le plus vite possible. 

***

Quelques heures après son réveil brutal, Jag arriva devant la maison de Salvador, l’homme qui l’avait formé, au cœur de la Sierra Madre au Mexique. Il poussa le portillon envahi par un jasmin et entra dans le jardin empli de fleurs et d’arbres, sans rien ressentir de la quiétude que ce lieu aurait dû faire naître en lui. 

Il aurait préféré se trouver au ranch, avec ses hommes. C’était là, au cœur des montagnes, que les Bêtes des Ténèbres avaient détruit son univers. C’était là qu’autrefois les Bêtes étaient apparues pour déverser sur la terre le feu maléfique de leur monde obscur. C’était là que Jag avait chassé sa première proie. 

Là aussi qu’il avait appris à devenir le destructeur des Bêtes des Ténèbres qu’il était. Lorsqu’il s’était égaré dans les méandres de la vengeance, Salvador l’avait ramené à la réalité en lui montrant que le monde qui l’entourait ne se composait pas simplement du rouge brûlant de la colère et du noir de la douleur. 

Salvador limitait ses contacts avec les Chevaliers Blancs et son existence restait voilée de mystère. Cela faisait des années que Jag n’était pas revenu en ce lieu, mais il espérait y trouver des réponses et comprendre la signification de ses rêves. Comme d’habitude, sa venue n’était pas sans conséquence. Des images surgies du passé dansaient dans son esprit. Des souvenirs de destruction. Le corps de sa femme vidé de son sang. Et son visage blanc et sans vie. 

Jag haïssait cet endroit. Il serait volontiers parti à l’autre bout du continent, si la petite ville de Brownsville, située près de la frontière du Mexique, n’avait pas été un havre pour les Ténèbres. Jag était devenu le protecteur de la région. 

Il entra dans l’atrium noyé de végétation qui s’ouvrait devant lui. Son mentor était assis en tailleur, les yeux fermés, vêtu d’un pantalon de lin gris et d’une simple chemise. Les mains posées sur les genoux, il était en pleine méditation. S’il semblait ne pas avoir remarqué l’arrivée de Jag, celui-ci devinait qu’il n’en était rien. Salvador savait très bien que Jag était là. Salvador savait toujours tout. C’est pour cette raison que Jag lui demandait rarement conseil. Salvador voyait au-delà des apparences et savait lire les tourments que Jag cachait au reste du monde. En venant voir Salvador, il devait se préparer à affronter plus que l’homme qui lui avait appris à combattre les Ténèbres. Il devait se préparer à s’affronter lui-même. Et il n’aimait pas ça du tout. 

Une odeur de sauge et de romarin flottait dans l’air. Salvador aimait les bougies et l’encens. Il trouvait cela purifiant. Des photophores étaient accrochés aux quatre coins de la maison, mais rien de tout cela n’aurait suffi à purifier Jag. Il le savait et se doutait que Salvador le savait aussi. Il avait été souillé par les batailles et touché par la mort. Personne ne pourrait jamais laver le sang qui maculait son âme. 

L’odeur pesante de l’encens se renforça sous l’effet d’une brise légère, ravivant les souvenirs qui occupaient déjà son esprit. Il les repoussa délibérément et regarda l’homme assis devant lui. Grand et mince, les pommettes hautes, la mâchoire carrée et la peau mate, Salvador n’avait pas vieilli. Tout comme Jag. Ils étaient immortels. Le temps ne laissait pas sa marque sur eux. Physiquement, du moins, car chaque journée semblait durer une vie entière. 

Lorsque Jag s’arrêta à quelques pas de Salvador, celui-ci ouvrit les yeux. Des yeux d’émeraude, d’un vert si intense que Jag se laissait surprendre chaque fois. Pendant de longues secondes, Salvador se contenta de le regarder, comme s’il essayait de mémoriser chaque trait de son visage. Puis, lentement, il se leva. 

– Tu as le cœur bien lourd, mon ami, dit-il d’une voix douce, mais ferme, que Jag connaissait bien. 

Il lui désigna un banc. Jag aurait préféré rester debout, car il redoutait la discussion à venir, mais il s’assit néanmoins. 

– Quelle est la cause de tes tracas ? demanda Salvador. 

Jag ne se laissa pas tromper par cette question en apparence directe. Il savait que leur conversation ne serait ni facile ni ouverte. Avec Salvador, tout devenait une énigme ou un puzzle. Encore une des raisons pour lesquelles Jag redoutait de venir là. Il ressortait toujours perturbé de ces rencontres. Pire encore : il avait l’impression que Salvador savait pourquoi il était venu, avant même qu’il le lui ait dit. Malgré cela, il lui fallait trouver les réponses qu’il désirait. Mieux valait en finir au plus vite. 

– Je fais ces… rêves. Les premiers depuis… 

Il laissa sa phrase en suspens. Ils savaient tous les deux depuis quand. Depuis qu’il était devenu le capitaine de Chevaliers Blancs. Il voulut se mettre debout, mais se retint. Expliquer à Salvador qu’il rêvait de sang n’était pas chose facile. Cherchant à éviter d’entrer dans les détails, il esquiva : 

– Ces rêves tentent de me dire quelque chose, mais… je ne sais pas quoi. 

De longues secondes s’écoulèrent, avant que Salvador ne rompe enfin le silence, l’air profondément déçu. 

– Tu n’acceptes toujours pas ton destin. Je pensais que tu avais compris, à présent. 

Encore des énigmes. Malgré son agacement, Jag répondit d’une voix calme, les dents serrées : 

– Je chasse. Je tue. Mon destin est clair. J’ai compris ça. Ce que je ne comprends pas, ce sont ces rêves. 

– Et tu voudrais que je te les explique, c’est ça ? 

– Oui. Pourquoi crois-tu que je sois venu ? Je cherche des réponses. 

Salvador traversa l’atrium pour gagner un présentoir garni de poignards et d’épées. Après avoir hésité une seconde, il choisit une épée. Un sifflement métallique se fit entendre lorsqu’il sortit la lame de son fourreau. Le métal scintilla dans le soleil qui jouait à travers la treille au-dessus de leur tête. 

– Tu dis vouloir des réponses, mais je ne vois qu’une seule chose en toi, Jag ! lança Salvador pour le provoquer. Je ne t’ai jamais rien refusé. Alors, viens te battre. 

Jag regarda avec méfiance l’homme qui avait non seulement soigné son corps brisé détruit par les Ténèbres, mais qui lui avait également appris à combattre. Un homme qui pouvait d’un simple geste changer le destin d’un autre, soutenu par les forces du Bien. Un pouvoir qu’il refusait d’expliquer, ce qui mettait Jag hors de lui. Comment pouvait-il savoir si Salvador était bon ou mauvais ? A vrai dire, il n’avait aucun doute sur la question. Ce qu’il ne savait pas, en revanche, c’était comment lui-même pouvait être autre chose qu’un être de Ténèbres. 

Parfois, il aurait préféré que Salvador se contente de le tuer. Poussé par ces pensées brûlantes, il s’avança sans hésiter jusqu’au présentoir et choisit une épée. Si Salvador voulait se battre, alors ils se battraient. Jag ne savait rien faire d’autre. C’est ainsi qu’il affrontait la vie. En se battant. Il tuait. Il dormait. Le lendemain, il recommençait. Il n’avait pas demandé à devenir capitaine des Chevaliers Blancs. Il n’avait rien demandé du tout. 

Une main en l’air, Jag fléchit les genoux et se mit en position en face de Salvador qui l’attendait, prêt au combat. La lame de son épée toucha celle de son mentor pour indiquer qu’il était prêt à relever le défi. Un silence pesant s’abattit pendant quelques secondes, tandis que les deux hommes se défiaient du regard. Soudain, sans crier gare, Salvador fit glisser sa lame le long de celle de Jag avec une agressivité qui exigeait une réponse. Jag fit un pas en avant pour bloquer son mouvement, prêt à attaquer à son tour, mais quelque chose le retenait. Lame contre lame, les deux hommes se faisaient face dans un duel mental et silencieux. 

– Qu’est-ce que tu attends ? lança Salvador. C’est ce que tu voulais, non ? Alors, bats-toi. 

– Je ne cherche pas à me battre. Je cherche des réponses. 

– Tu n’es pas prêt pour ces réponses, répliqua Salvador avec une moue dégoûtée. 

– Pourquoi tout devient-il une énigme avec toi ? Pourquoi joues-tu toujours sur les mots ? 

– Ce n’est pas un jeu, crois-moi, répondit Salvador en faisant claquer la lame de son épée contre celle de Jag. 

Le cliquetis des armes emplit l’air pendant quelques minutes, sans pour autant apporter à Jag l’apaisement dont il avait besoin. Il était à bout de souffle, non à cause de l’effort, mais en raison des émotions conflictuelles qui l’animaient. Soudain, il comprit : Salvador était en train de jouer avec lui. L’homme était un expert en escrime et il tenait Jag à sa merci par des manœuvres habiles et maîtrisées. 

– Ça suffit, lâcha-t–il en reculant d’un pas. J’en ai assez. 

Il laissa retomber son arme, aussitôt imité par Salvador. Tête baissée, il haletait bruyamment. Il se sentait vaincu et ne savait que faire de toutes les émotions confuses qui faisaient rage en lui. Il voulait être en colère contre Salvador. Il voulait le tenir responsable de la vie misérable qu’il menait. Pourtant, au fond de lui, Jag savait que Salvador n’avait pas créé l’enfer dans lequel il vivait. Bien au contraire, Salvador lui avait donné les moyens de combattre cet enfer. 

– La lutte que tu mènes est nécessaire, dit Salvador, sans la moindre trace de défi dans la voix. 

Son ton à présent était apaisant. 

– Tu as le talent pour gagner cette guerre, mais tant que tu ne comprendras pas qui tu es, tu ne seras jamais aussi fort que tes ennemis. 

– Pourquoi ne dis-tu pas les choses clairement, pour une fois ? 

Salvador alla remettre son épée sur le présentoir. 

– Tu es venu ici pour trouver des réponses que tu connais déjà. Elles sont en toi, prêtes à être découvertes. 

C’était de la folie. Que faisait-il là ? Une bouffée de colère l’envahit. Il avait envie de reprendre le combat, pour obliger Salvador à lui expliquer la signification de ces rêves. Son instinct lui criait que des ennuis le guettaient. Quelque chose de pire que tout ce qu’il avait pu connaître. Il fallait que Salvador lui donne des réponses. 

– En d’autres termes, articula-t–il enfin, tu refuses de m’aider. 

Sans se laisser impressionner par l’accusation de Jag, Salvador répondit : 

– Ce n’est pas que je refuse… Je ne peux pas. 

Il laissa résonner ses paroles un instant pour que Jag en saisisse bien toutes les implications. 

– C’est à toi de trouver ton chemin. Seul. Fais confiance à ton instinct. Si tu penses que ces rêves ont une signification, alors c’est sans doute vrai. 

Jag raffermit sa prise sur le pommeau de son épée. Cela lui avait coûté de venir jusqu’ici, mais cela ne servait à rien. Absolument à rien. 

– C’est tout ? Rien d’autre ? 

Salvador tendit la main vers l’épée que Jag tenait toujours, comme s’il sentait que celui-ci était prêt à reprendre le combat. Sans quitter Salvador des yeux, Jag lui tendit lentement son arme. En un éclair, Salvador se mit en mouvement. Il fit un pas en arrière et l’épée tournoya dans les airs pour venir s’arrêter sur la gorge de Jag, à un cheveu de sa peau. Jag se figea, choqué par une action aussi agressive de la part d’un homme en qui il avait toute confiance. Il parvint cependant à rester immobile. 

– Je pourrais faire rouler ta tête sur-le-champ, dit Salvador. Je pourrais te tuer d’un simple geste du poignet. 

Jag se sentit soudain plus calme et se remit à respirer. Son cerveau se remit en marche. 

– Tu n’en feras rien, répondit-il calmement. 

Quelles que soient les intentions de Salvador, tuer Jag n’était pas au programme. 

– En es-tu sûr ? demanda Salvador d’une voix grave où perçait une vague menace. 

L’espace d’un instant, Jag douta de Salvador et il repensa à ses rêves. A cette femme dont il avait bu le sang, savourant la douceur du chaud liquide dans sa gorge. Peut-être était-il en train de devenir une véritable Bête. Dans ce cas, Salvador devrait le tuer… Il réfléchit un instant, puis tenta de percevoir les intentions profondes de son mentor. 

– Tu ne me tueras pas. 

– Tu es sûr de toi ? demanda de nouveau Salvador. 

La pointe de l’épée vint mordre la chair de Jag et un filet de sang lui coula dans le cou. 

– Crois-tu toujours que je ne tuerai pas ? 

– Pas aujourd’hui. 

– Tu le sais ? 

– Oui. 

Même le contact froid de l’acier sur sa gorge ne parvenait pas à le faire changer d’avis. Salvador poursuivit d’une voix impérieuse et dure, sans lui accorder de répit : 

– Comment peux-tu en être aussi sûr ? 

Jag sentait qu’il s’énervait de nouveau. Il voulait juste des réponses. Il n’avait que faire de ces fichus jeux mentaux. 

– Je le sais, c’est tout ! hurla-t–il. Que veux-tu de moi, Salvador ? Dis-le-moi ! 

Une seconde s’écoula. Puis deux. Salvador baissa son épée. 

– Je veux que tu écoutes ton instinct, dit-il d’une voix dépourvue de toute agressivité. Tu savais que je ne te tuerais pas. Tu dois regarder au-delà des apparences pour découvrir la vérité. 

Jag comprenait enfin ce que Salvador essayait de lui dire, mais ce n’était pas facile à accepter. 

– Ces rêves… 

– Tu penses qu’ils sont un avertissement. 

Jag acquiesça. 

– C’est vrai, confirma simplement Salvador. 

– Et la femme ? 

– Elle est importante. Ne la perds pas de vue. 

Jag sentit son cœur se mettre à battre à toute allure lorsqu’il comprit ce que sous-entendait la réponse de Salvador. La femme était réelle. 

– Qui est-elle ? 

Salvador balaya sa question d’un geste. 

– Tu comprendras en temps voulu. C’est un voyage que tu as commencé et que tu dois achever seul. 

Il se tourna vers les escaliers, indiquant ainsi que l’entretien était terminé. Jag ne le retint pas. C’était inutile, il avait l’habitude. Salvador n’en dirait pas plus. Jag était seul, toujours sans la moindre réponse. Et il ne comprenait pas pourquoi la séductrice née de ses rêves hantait à présent ses jours. 

***

Dans un éclair de lumière blanche, Marisol apparut dans l’atrium. Avec ses longs cheveux de jais et ses yeux verts, elle semblait humaine, mais ses pouvoirs étaient ceux d’un ange. Elle était une guérisseuse immortelle et sa venue répondait à l’appel mental de Salvador, sous les ordres de qui elle servait. Depuis cinquante ans qu’elle travaillait au ranch du Jaguar, c’était la première fois que Salvador la convoquait ainsi sans préambule. 

Il ne l’aurait jamais fait sans une bonne raison. 

Marisol le trouva en pleine méditation, les yeux fermés. Ses longs cils noirs reposaient sur sa peau mate et sans défaut. Il était d’une grande beauté. Il était le guerrier élu pour défendre l’humanité et il arpentait cette dimension de l’existence depuis des siècles, chargé par l’archange Raphaël en personne de remplir cette mission. C’était un grand honneur, mais Marisol s’interrogeait souvent sur la solitude et le vide qui devaient accompagner une telle existence. 

Salvador ne l’accueillit pas tout de suite, mais cela n’avait rien d’inhabituel. Elle avait appris à comprendre que c’était simplement sa façon d’être, même si elle se demandait encore parfois pourquoi. Sondait-il l’esprit de ses visiteurs pour connaître leurs intentions et la pureté de leur âme ? Personne ne comprenait vraiment l’étendue de ses pouvoirs. Elle savait juste que ceux-ci étaient immenses. 

Soudain mal à l’aise, Marisol se rendit compte de ce que Salvador risquait de trouver s’il fouillait son esprit. Verrait-il qu’elle s’était attachée à l’un des Chevaliers Blancs de façon plus personnelle ? Ou le savait-il depuis longtemps ? Etait-ce pour cette raison qu’il l’avait fait venir ? Debout devant Salvador, elle attendait. Elle observa la pièce, la nuit qui tombait dehors, le soleil qui disparaissait derrière les montagnes. Salvador vivait loin de tout, entouré seulement par la nature. Il ne s’autorisait aucun luxe. Aucune compagnie en dehors des visiteurs qu’il conseillait, des guérisseurs qu’il formait ou des Chevaliers Blancs qu’il créait d’un simple contact de la main. 

Lorsque Salvador ouvrit les yeux, Marisol sentit aussitôt sa peau se mettre à fourmiller sous son regard. Elle avait beau l’avoir rencontré à maintes reprises, l’attention de ces yeux verts la déstabilisait toujours. Il y avait quelque chose de si pur et pourtant de si sensuel chez cet homme… Une forme de connaissance. Il savait des choses que les autres ignoraient. 

Savait-il qu’un jeune Chevalier du nom de Rock avait éveillé en elle des sentiments interdits ? Son estomac se noua. La forme humaine qu’on lui avait accordée lui imposait de renoncer aux tentations de la chair. Il avait fallu des siècles à Marisol pour pouvoir enfin servir sur le plan terrestre. Elle avait toujours cru qu’elle serait à la hauteur de la tâche qu’on lui avait confiée. Elle avait étudié, suivi la formation et médité. Rien de tout cela ne l’avait pourtant préparée aux sensations de l’odorat, du goût et du toucher. Elle avait bravement repoussé toutes les tentations. Toutes, sauf ce besoin fou et incompréhensible de protéger Rock. 

Elle s’agita d’un pied sur l’autre, essayant de faire le vide dans son esprit. Salvador était un être trop intuitif. Marisol savait que de telles pensées risquaient de la trahir. 

– Tu as l’air en forme, Marisol, fit simplement remarquer Salvador, rompant enfin le silence. Ta mission sur terre semble te convenir. 

Il lui fit signe d’approcher. Marisol rougit et vint s’asseoir près de lui. Elle adorait son jean délavé et ses bottes, mais se demanda soudain si Salvador ne trouvait pas ça inconvenant. Elle n’avait pas vraiment eu le temps de se changer avant de venir. 

– Merci. Oui, cela me plaît beaucoup d’aider les Chevaliers. 

– Tant mieux alors, parce que j’ai besoin de ton aide pour une affaire délicate. 

Marisol se crispa légèrement. Elle avait eu raison de penser que quelque chose n’allait pas. 

– Je t’écoute. 

– Jag est mis à l’épreuve. 

– Par toi ? 

– Je ne mets jamais mes hommes à l’épreuve. Je me contente de les guider. 

Elle savait de quoi il parlait. 

– Les Ténèbres préparent quelque chose ? 

– Les Ténèbres préparent toujours quelque chose, tu le sais bien. Parfois, plus qu’à d’autres moments. 

– Et c’est le cas maintenant, c’est ça ? 

– Oui et nous allons leur donner ce qu’elles veulent, dit-il avec un sourire. Mais ne te méprends pas, ma petite Marisol. Nous gagnerons. 
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Vingt-quatre heures plus tard, le Boeing 727 se posait enfin sur le tarmac de l’aéroport de Brownsville. Le voyage avait été long et pénible. Karen avait joué de malchance, car ses deux premiers vols avaient été annulés. Lorsqu’elle avait enfin embarqué, elle avait pensé que c’était la fin de ses ennuis. Pas tout à fait : en compagnie des cent vingt autres passagers de l’avion, elle était restée immobilisée pendant deux heures avant de pouvoir décoller. Deux heures sans pouvoir se lever de son siège, parmi une foule de voyageurs à l’humeur plus que maussade. Elle avait même commencé à se demander si une force maléfique n’était pas en train de s’acharner contre elle pour l’empêcher de rentrer chez elle retrouver sa sœur. 

Pourtant, l’avion venait enfin de se poser. Dans une heure, elle serait chez elle. Si seulement elle parvenait à contacter Eva par téléphone… Jusqu’à présent, chacun de ses appels était resté sans réponse. 

– Et voilà, ma jolie, on est arrivés. 

– Oui, répondit Karen en serrant les dents. On est arrivés. 

Ça… c’était Bob. La cerise sur le gâteau, en quelque sorte. Le voisin de siège que le hasard lui avait imposé, ultime épreuve de ce voyage déjà long et pénible. Ce bon vieux Bob s’était senti obligé de lui raconter sa vie en détail. Elle savait donc qu’il avait quarante ans, qu’il était divorcé et courtier d’assurances, etc. 

En plus de bavarder sans cesse durant tout le trajet, il avait sifflé quatre mignonnettes de rhum qui l’avaient rendu de plus en plus collant et entreprenant. La cinquième bouteille avait d’ailleurs fini sur les genoux de Karen, inondant son pantalon, heureusement noir. 

– Comment comptez-vous retourner à Brownsville, ma jolie ? demanda Bob, en s’appuyant sur l’accoudoir pour envahir un peu plus l’espace de Karen. 

Ses yeux brillaient à cause de l’alcool et son sourire était insupportable. 

– Si vous voulez… J’ai ma voiture, poursuivit-il. Je peux vous déposer en ville. Et vous inviter à dîner, peut-être ? 

Comme si elle avait la tête à monter dans la voiture d’un ivrogne ! 

– Non merci. J’ai déjà réservé une voiture de location. 

Pour se donner une contenance, Karen commença à fouiller dans son sac à la recherche de son téléphone. En vain. 

– Bon sang, marmonna-t–elle en se retournant pour chercher sur son siège. 

– Z’avez perdu quelque chose ? demanda Bob, en faisant mine de chercher lui aussi. 

– Mon téléphone… 

Une seconde plus tard, l’inévitable se produisit : alors qu’ils se penchaient tous les deux en même temps, leurs têtes se cognèrent assez violemment. 

– Aïe ! s’écria Karen en portant la main à son front. 

– Laissez-moi regarder, proposa aussitôt Bob. Je vais frotter un peu. Vous vous sentirez mieux. 

Elle se recula vivement, manquant de se cogner contre le hublot. Le contact furtif de la main de Bob sur ses cheveux lui donna envie de hurler, mais elle se retint pourtant de faire un commentaire. Avec la chance qui était la sienne depuis quelques jours, une remarque acerbe de sa part risquait de déclencher la rancœur et la colère de ce bon vieux Bob. 

– Non, dit-elle d’une voix sèche. Stop ! 

Une bouffée de rhum lui parvint au visage et elle frissonna de dégoût. Bob était la preuve vivante qu’il valait mieux se limiter au jus de fruits en avion. 

– Je le trouverai quand tout le monde sera descendu. 

Quelques minutes plus tard, elle avait récupéré son téléphone et composait le numéro de sa sœur, tout en suivant les panneaux pour aller récupérer ses bagages. Malheureusement, Bob ne la quittait plus d’une semelle. Il devenait urgent de se débarrasser de lui. Au bout de dix sonneries, Karen raccrocha, inquiète. Eva ne répondait toujours pas. 

Elle soupira lorsque Bob désigna la zone où ils devaient récupérer leurs bagages. Elle se sentait épuisée et abattue. Impossible de se débarrasser de ce type sans se montrer grossière. Elle espérait juste que ses bagages arriveraient en premier pour qu’elle puisse se sauver rapidement. 

Dans ce genre de situation, Karen rêvait presque qu’un chevalier vêtu d’une armure de lumière vienne la sauver. Trêve de plaisanterie. En regardant Bob qui titubait et toussait grassement, elle comprenait bien que cela ne risquait pas d’arriver. D’ailleurs, les contes de fées n’avaient jamais été sa tasse de thé. Karen avait toujours pensé qu’elle n’était pas faite pour les « happy ends » traditionnels. Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ? Elle n’y croyait pas franchement. Sa sœur, en revanche… Eva avait toujours voulu se marier, fonder une famille et vivre dans une belle maison avec une barrière blanche. Un rêve que Mike partageait aussi. 

Le cœur de Karen se serra à cette pensée. Une sonnerie se fit entendre et le tapis roulant se mit en marche. Soulagée, Karen s’avança. Elle devait récupérer ses bagages au plus vite et se débarrasser de Bob par tous les moyens. Elle détestait se montrer grossière mais, au point où elle en était, elle n’avait plus le choix. 

A moins d’un miracle de dernière minute, elle allait devoir se débrouiller seule pour éloigner l’importun. 

***

Jag descendit de son avion. Il revenait de chez Salvador sans la moindre réponse aux questions qu’il se posait. Il ne savait même plus pourquoi il avait fait le déplacement. Cela avait été complètement inutile. Le voyage n’avait rien fait pour calmer ses nerfs. D’un pas rapide, il franchit plusieurs portes, pressé de retrouver la quiétude de son ranch. C’était le seul endroit au monde qui lui procurait un peu d’apaisement… 

Malgré la sieste qu’il avait faite à bord de l’avion, il ne se sentait pas du tout reposé. Le vide du sommeil, le réconfort de l’obscurité… tout cela était fini. Le rêve qu’il avait fait était encore plus perturbant que les autres. Les semaines précédentes, ses songes avaient toujours un caractère érotique, mais c’était la première fois que l’inconnue prenait les traits de sa femme. Comme si elles n’étaient qu’une seule et même personne. 

N’ayant aucun bagage à récupérer, Jag passait sans s’arrêter devant les tapis roulants, lorsqu’il remarqua du coin de l’œil une femme qui se tenait de profil un peu plus loin. Longs cheveux blonds, silhouette élancée et courbes sensuelles. Lorsqu’il comprit qui elle était, il se figea, le cœur battant, tandis que les bruits alentour semblaient s’estomper. Quelqu’un le bouscula, mais Jag ne bougea pas. 

– Hé, attention ! ronchonna un homme derrière lui. 

Jag ne lui accorda même pas un regard, tant la vision de cette femme le subjuguait. L’impossibilité même de sa présence s’attarda une seconde, le plongeant dans un état de transe. Pourtant, elle était là. La femme de ses rêves. Devant lui. A cet instant. Dans cet aéroport. Il soupçonnait qu’elle soit réelle, d’après les maigres indices que Salvador avait daigné lui donner, mais le simple fait de la voir, en chair et en os, lui faisait l’effet d’un électrochoc. 

Après quelques instants, Jag s’avança vers elle, suivant son instinct qui lui dictait d’aller la trouver. Pourtant, avant qu’il n’arrive à sa hauteur, un homme s’approcha d’elle, compliquant son plan d’attaque. 

Jag ralentit et s’arrêta à quelques mètres, assez près pour pouvoir entendre ce qu’ils se disaient tout en faisant semblant de guetter l’arrivée de ses bagages. D’un seul regard, il comprit qu’elle était mal à l’aise avec l’autre homme ; elle ne le connaissait pas et il l’importunait. Jag ressentit aussitôt le besoin de la protéger et de la défendre. Ce qui ne manquait pas d’ironie, étant donné qu’elle était sans doute le diable en personne, à en croire ses rêves. Une tentatrice bien décidée à l’envoyer tout droit vers les Ténèbres. 

– Non ! l’entendit-il dire au gros homme dégarni. Je n’ai pas besoin d’aide. Pardon, mais je dois attraper mon sac. 

– Je m’en occupe, répondit l’inconnu qui semblait avoir bu. 

Il tendit la main en même temps qu’elle vers un petit sac de voyage en cuir marron. Ils se cognèrent et la jeune femme recula d’un pas en perdant l’équilibre. Sans réfléchir, Jag se glissa derrière elle pour la retenir. Il posa les mains sur ses épaules pour amortir sa chute et lui offrit l’appui de son torse. Un éclair d’excitation le traversa aussitôt comme une décharge électrique. Brûlante. Immédiate. En sentant la jeune femme sursauter, il comprit qu’elle avait ressenti la même chose. 

Un doux parfum de jasmin lui parvint, familier, envoûtant et chargé de souvenirs vivaces. Elle sentait exactement comme dans ses rêves. L’espace d’une seconde, il ferma les yeux, se laissant envahir par des images de sa nudité parfaite et blanche. Il se pencha pour lui chuchoter à l’oreille : 

– Tout va bien ? 

– Hé vous ! s’écria le gros homme en s’approchant, l’haleine chargée de rhum. La petite dame est avec moi. 

Jag se retint d’empoigner le fâcheux par le nœud de sa cravate pour le repousser sans ménagement. Déjà, sa blonde séductrice se libérait de son étreinte pour se tourner vers lui. Sa peau claire et sans défaut contrastait parfaitement avec le carmin de ses lèvres pleines. Son visage en forme de cœur avait quelque chose d’angélique. Lorsqu’elle croisa son regard, il vit ses grands yeux bleus écarquillés de surprise. La même réaction qu’il avait eue lui-même en la voyant pour la première fois. 

A moins qu’elle ne soit une comédienne hors pair. Leur rencontre ne pouvait tenir du simple hasard. Si ce n’était pas lui qui en était à l’origine, alors… ce ne pouvait être qu’elle. 

– Ça va, répondit-elle enfin en se passant la main dans les cheveux. On se connaît… ? 

Elle jeta un rapide coup d’œil à l’homme chauve et s’interrompit brusquement. Elle se tourna ensuite de nouveau vers Jag et, avec un regard suppliant, reprit : 

– Ah, te voilà ! Je pensais que tu n’arriverais jamais… 

Jag comprit immédiatement et resta un instant interdit. Elle voulait qu’il la sauve du gros homme dégarni. Bien. Il la sauverait. Ensuite, il exigerait des réponses. Il hocha imperceptiblement la tête. En un clin d’œil, la jeune femme se glissa à côté de lui et passa le bras sous le sien. 

– Merci pour tout ! lança-t–elle au chauve. Mon fiancé est là, à présent. Tout va bien. 

Jag se demanda qui était le plus surpris de l’ivrogne ou de lui-même. Peu importait : l’homme ne tarda pas à s’éloigner en grommelant. Jag se mit aussitôt en action, luttant contre la chaleur folle que les paroles de la jeune femme faisaient naître en lui. Bon sang, mais que lui arrivait-il ? Il la prit par la main et se dirigea vers les escaliers roulants. 

– Qu’est-ce que vous faites ? protesta-t–elle. Hé ! 

Sans répondre, Jag attendit de s’être éloigné un peu de la foule pour se retourner brusquement et la prendre dans ses bras. Il glissa une main sur la naissance de son dos pour l’attirer contre lui et posa l’autre sur sa joue. Aux yeux de tous, cela ressemblait à des retrouvailles heureuses. Deux amants enlacés après une trop longue séparation. Pour Jag, en revanche, c’était le seul moyen pour la maîtriser. 

– Je n’aime pas les jeux, souffla-t–il. Qui êtes-vous ? 

– Les jeux ? Excusez-moi, mais c’est vous qui venez de me faire traverser de force la moitié de l’aéroport. Vous avez de la chance que je ne me sois pas mise à hurler. 

– Eh bien, allez-y. Mais cela ne vous rendrait pas vraiment service, je crois. 

– Pardon ? Vous êtes un genre de fou échappé de l’asile ou quoi ? Je n’ai pas crié parce que j’avais l’impression de vous connaître. Qui êtes-vous ? 

– Et vous ? Qui êtes-vous ? 

– J’ai posé la question en premier, rétorqua-t–elle en plantant un doigt accusateur sur sa poitrine. Répondez-moi ! Et vite, sinon je me mets à crier. Où nous sommes-nous déjà rencontrés ? 

Sa lèvre inférieure tremblait, peut-être de colère. Il ne savait pas. Il s’en moquait un peu. Son regard était irrésistiblement attiré par cette lèvre. Son corps se tendait tout entier vers cette proximité. Ses émotions s’élevaient en un tourbillon brûlant qui dépassait le contact physique de leurs corps. Cette sensation brûlante le mettait mal à l’aise. Il n’aimait pas ne pas avoir le contrôle. Ni qu’on joue avec lui. 

– Je ne vous le demanderai qu’une seule fois, lança-t–il en guise d’avertissement. Qui êtes-vous ? 

– Lâchez-moi et je vous répondrai peut-être. 

Un étrange sentiment de plaisir l’envahit lorsqu’il entendit le défi dans sa voix. Sans qu’il sache pourquoi, sa force de caractère lui plaisait beaucoup. C’était sans doute de la folie pure et simple. Ou de la magie. 

– Je vous lâcherai lorsque vous m’aurez dit qui vous êtes et ce que vous faites ici ? 

– Vous d’abord. Et c’est votre dernière chance. Parlez ou j’appelle un vigile. Non, je crois que je vais juste hurler à tue-tête. 

Il la regarda d’un air méfiant. Un souvenir venait de resurgir dans sa mémoire. Un jour, quelques siècles plus tôt, il s’était glissé dans l’écurie de la famille de Caron pour seller Diablo, le cheval préféré de son père. Caron l’avait surpris et avait menacé d’appeler à l’aide. Il l’en avait alors empêchée d’une façon très efficace… Pourquoi ne pas essayer de nouveau ? 

– Hurler, dites-vous ? demanda-t–il, persuadé qu’elle le ferait vraiment. Alors, autant vous donner une bonne raison de passer à l’acte. 

Il l’embrassa comme il l’avait fait avec sa femme, tant d’années auparavant. Sans réfléchir, se laissant emporter par ses émotions et son instinct. 

Lorsqu’il posa les lèvres sur les siennes, il la sentit se raidir, mais ses protestations cessèrent bien vite et elle poussa un soupir de surprise. C’était un baiser doux, un contact léger de sa bouche sur la sienne qu’il ressentit pourtant dans chaque cellule de son corps et chaque parcelle de son âme, avec une intensité telle qu’il ne parvenait plus à s’en détacher. Il s’attarda encore, perdu dans l’instant. Avec un plaisir inimaginable, il la sentit se détendre contre lui. 

Cependant, toutes les bonnes choses ayant une fin, ils entendirent soudain quelqu’un toussoter à côté d’eux. 

– Excusez-moi, m’sieurs-dames… 

Jag et sa compagne se séparèrent, échangeant un rapide regard d’incrédulité et de stupeur. Dès qu’elle se fut éloignée, Jag ressentit le besoin pressant de l’attirer de nouveau contre lui. Le vide qu’il ressentait était trop déstabilisant pour qu’il y réfléchisse tout de suite. Il devait forcément s’agir d’un sort, d’une manipulation orchestrée par cette femme qui le hantait depuis des jours. Comment expliquer sinon que le vigile se soit ainsi approché d’eux sans qu’il remarque sa présence ? Bon sang, l’homme se tenait à un mètre d’eux à peine ! Il s’était laissé emporter tellement loin, perdu dans l’instant présent qu’il en avait oublié toute prudence. 

L’homme en uniforme sourit avec sympathie. 

– Je comprends que vous soyez heureux de vous retrouver, mais vous êtes dans un lieu public. Tâchez de rester discrets, d’accord ? 

La jeune femme sourit, soudain nerveuse. Elle passa la main sur ses vêtements, comme pour les défroisser. 

– Désolée, marmonna-t–elle avec un sourire gêné. Pourriez-vous m’indiquer où se trouvent les toilettes, s’il vous plaît ? 

Jag envisagea un instant de la suivre, mais il y renonça. Pas tout de suite. Il devait réfléchir. Il allait garder ses distances pour l’instant, le temps de comprendre comment il pouvait combattre l’impact que cette femme avait sur lui. Pourquoi avait-elle autant de pouvoir sur lui ? 

Il la regarda s’éloigner en soupirant. Ce n’était ni le lieu ni l’heure pour résoudre ce mystère. Il avait beau avoir besoin de réponses, il devait se montrer patient. Au moins un peu. Ils se reverraient. Et cette fois, ce serait lui qui dicterait ses conditions. 

***

Profondément troublée, Karen s’avança vers l’agence de location, située sur le parking devant le terminal. Sa propre sœur vivait sans doute un véritable cauchemar, pendant qu’elle se comportait comme une adolescente écervelée. Elle avait déjà perdu une journée entière à essayer de rejoindre Brownsville. Une journée qu’elle aurait dû passer aux côtés d’Eva. Et voilà que, pour couronner le tout, elle venait d’embrasser un parfait inconnu en plein milieu de l’aéroport ! De toute évidence, le manque de sommeil et l’inquiétude lui montaient à la tête. Elle n’était plus elle-même. 

L’inconnu était toujours là. De façon étrange, elle sentait sa présence. Loin de l’effrayer, cela l’excitait et l’intriguait. Sa présence semblait même la réconforter. Elle avait envie de faire demi-tour pour prolonger l’instant de leur rencontre. Aussi dément que cela puisse sembler, c’était la première fois dans sa vie qu’un homme, un inconnu qui plus est, faisait naître en elle des rêves de « chevalier en armure de lumière ». Ce qui était parfaitement ridicule, étant donné que ce genre d’homme ne l’intéressait pas du tout. D’ailleurs, l’attitude de l’homme en question n’avait rien de chevaleresque. Il l’avait peut-être sauvée de Bob, mais il en avait aussi profité pour tenter sa chance. Quel chevalier digne de ce nom embrassait les filles sans même demander leur avis ? Mais qu’est-ce qui lui était passé par la tête ? 

Un homme grand et dégingandé s’avança vers elle, un sourire chaleureux aux lèvres. 

– Vous permettez que je vous aide ? proposa-t–il, en désignant son sac. 

– Bien volontiers, répondit Karen avec gratitude. 

L’homme s’empara de son bagage pour le mettre dans le coffre de la voiture qui attendait. Karen s’apprêtait à le suivre, lorsqu’un fourmillement étrange la fit se retourner malgré elle. Il était là. Son bel inconnu. Près d’une camionnette garée un peu plus loin. Et il la regardait. Elle le contempla quelques secondes, bataillant avec le sentiment de familiarité qu’il faisait naître en elle. Elle essayait de se rappeler où elle l’avait déjà vu, lorsqu’elle se rendit compte qu’elle pensait de nouveau à son rêve de la nuit précédente. Un rêve dont elle ne parvenait pas à se souvenir avec précision. C’était très agaçant. Il était impossible de rêver d’un inconnu… aussi séduisant soit-il. Grand et musclé. Une carrure d’athlète. Tout son être évoquait la puissance d’un guerrier. C’était diablement sexy… 

Tandis qu’elle étudiait les traits de son visage, elle ne parvenait pas à chasser son rêve de ses pensées. La vision de virilité pure qu’il offrait dans la vie réelle contrastait avec ses souvenirs confus. Un visage familier… Ses cheveux mi-longs d’un noir de jais. Quelque chose de sauvage, de farouche. Les mots avaient jailli de nulle part, comme un chuchotement l’avertissant des dangers qui se cachaient derrière ses yeux noirs et profonds qui la dévisageaient en retour. Un chuchotement qu’elle avait déjà perçu en l’embrassant. Une impression fugace et familière, qui refusait de remonter à la surface de son esprit. 

– Voilà, tout est en ordre, mademoiselle, dit l’homme en lui ouvrant la portière. Les clés sont sur le contact. Faites un bon voyage. 

De longues secondes s’écoulèrent avant que Karen soit capable de détacher son regard du mystérieux inconnu. Son regard semblait attiré comme par un aimant vers la fourgonnette de l’inconnu, mais elle tint bon. 

– Oui, merci, répondit-elle à l’employé, déterminée à faire taire cette obsession stupide. 

L’homme de ses rêves. C’était parfaitement ridicule. Ils avaient plus ou moins flirté et échangé un baiser. Et alors ? 

Tout cela était fini. 

Elle devait affronter la dure réalité de la vie et oublier ces rêves insensés d’inconnu ténébreux venu la sauver du danger. Ce n’était pas ainsi que les choses fonctionnaient dans la vraie vie. Dans la sienne, en tout cas. En général, elle s’arrangeait pour se sauver toute seule. Comme une grande. Pour l’instant, elle devait surtout voler au secours de sa petite sœur avant que son cœur n’explose de douleur et de chagrin. 

Elle devait retrouver Eva. 
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Adrian était appuyé sur le capot de son coupé noir. Sa voiture, comme tout ce dont il s’entourait, était un signe de pouvoir. Il aimait le pouvoir et bientôt, il en aurait davantage. Lorsqu’il mènerait les Ténèbres à la bataille pour détruire l’armée de Salvador, Caïn le récompenserait. Caïn, le pouvoir ultime des Enfers, pouvait lui offrir plus de pouvoir et de richesses qu’il était possible d’imaginer. Tout se déroulait exactement comme prévu. Bientôt, Jag s’effondrerait, puis ce serait le tour de Salvador. Comme prévu, Karen Gibson était rentrée chez elle pour s’occuper de sa sœur. 

Bientôt, Adrian réunirait les deux âmes sœurs. Avec Karen, Jag retrouverait sa femme, ou du moins, l’esprit de celle-ci. En refusant de reconnaître la source de sa force, il courrait lui-même à sa perte. Son sang et sa chair auraient beau réclamer cette compagne, il n’écouterait pas les besoins de son corps, persuadé d’y voir l’œuvre du Mal. Jag combattrait ses pulsions jusqu’à ce qu’il ne puisse plus se maîtriser. Il viderait alors Karen de son sang, cédant enfin à la Bête qui réclamait une vie. Si jamais ce plan ne fonctionnait pas, Eva servirait d’assurance. Si Jag revendiquait sa compagne, alors il ferait bien sûr tout pour lui épargner la douleur de perdre sa sœur. Oui. Eva était l’arme de dissuasion parfaite contre Jag. 

La porte de l’ascenseur s’ouvrit sur Sherry Wright, l’infirmière qu’il avait prise comme esclave. Elle avait le teint pâle et les néons du parking de l’hôpital soulignaient son expression tendue et les cernes qui lui dévoraient les yeux. Elle s’inquiétait pour sa meilleure amie. L’amie qu’Adrian avait enlevée pour s’assurer de la coopération totale de Sherry. Comme il était primordial qu’elle garde toute sa tête, il n’avait pas osé boire son sang pour la soumettre totalement. La peur et l’inquiétude de Sherry lui réchauffèrent le cœur. Sa soumission totale serait un véritable plaisir. La jeune femme brune s’arrêta à quelques mètres de lui, mais il n’exigea pas qu’elle s’approche davantage. La peur qu’il sentait sur elle lui enflammait les sens et chargeait son sang d’adrénaline. 

– Tu sais ce que tu dois faire ? demanda-t–il. 

– Oui, dit-elle d’une voix enrouée. Lorsque cette femme, Karen, arrivera, je dois m’assurer qu’elle ira bien voir le « docteur » au ranch du Jaguar. 

– Excellent, répondit Adrian avec satisfaction. 

– Et si jamais elle ne vient pas à l’hôpital ? 

– Elle viendra, ne t’en fais pas. 

Adrian avait bu le sang d’Eva et pris possession de son esprit. Il s’était arrangé pour que son mari meure dans un accident de voiture. Il était sûr qu’Eva lui obéirait au doigt et à l’œil. Elle mènerait Karen là où il le voulait. 

– D’ailleurs, c’est le seul hôpital de la ville. 

– Ensuite, vous relâcherez mon amie, n’est-ce pas ? 

Un léger sourire dansa sur les lèvres d’Adrian. 

– Lorsque j’en aurai fini avec toi… 

C’est-à-dire, pas avant qu’il n’ait assouvi son plaisir personnel avec elle. Il était tenté de la goûter sur-le-champ, mais il avait des affaires plus urgentes à régler. Il devait rendre visite à Eva une dernière fois avant l’arrivée de sa sœur. Pour être sûr qu’elle lui était totalement soumise, aux portes de la mort. Il s’avança vers la jeune infirmière. Lorsqu’il laissa courir doucement ses doigts le long de sa joue, celle-ci frissonna, déjà prisonnière de son pouvoir de séduction. Telle une proie impuissante, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir un désir lascif envers lui. 

– Ne me déçois pas. Je reviendrai te voir… Bientôt. Très bientôt. 

En un clin d’œil, il disparut dans la nuit, faisant rugir le moteur de sa voiture. 

***

Il était revenu. 

Eva Gibson était couchée en position fœtale sur le lit. Lentement, elle se déroula et se mit en position assise, heureuse du réconfort qu’il ne manquerait pas de lui procurer. Elle ne voulait voir personne d’autre que lui. Il était le seul à pouvoir lui apporter la paix. Il disait s’appeler Adrian. Pour elle, c’était un ange. Son ange. Le seul espoir qui lui restait dans ce monde. Doté du pouvoir étrange et magique de soulager sa douleur. Sa présence brûlait en elle. Elle l’attendait avec impatience et se languissait en son absence. Lorsqu’il la laissait seule, elle sentait cette douleur sourde envahir de nouveau son corps. 

Adrian était son ange gardien. Son remède contre la douleur causée par la perte de Mike, son mari. Un don du ciel en ces temps de deuil. Cela l’effrayait un peu de ne plus se souvenir comment ni pourquoi Mike était mort. Oui. Elle avait peur. Adrian disait que cela n’était pas grave, qu’il lui ferait bientôt tout oublier. Il allait l’aider à se reconstruire pour faire d’elle une personne nouvelle et lumineuse. 

Il apparut soudain sur le seuil de la chambre. Sa carrure était impressionnante. Eva s’assit sur le bord du lit, le souffle court. Les cuisses musclées d’Adrian étaient vêtues de cuir noir. Une veste assortie soulignait avantageusement ses biceps et ses avant-bras puissants. Ses longs cheveux blonds tombaient sur ses épaules. Elle se souvenait encore de leur parfum. De leur douceur. De leur caresse sur sa peau quand Adrian l’embrassait. Il était si différent de Mike. Eva cligna des yeux, sentant un sentiment de panique l’envahir. Pourquoi ne parvenait-elle plus à se représenter Mike ? 

Soudain, Adrian fut à ses côtés. Il la prit dans ses bras. 

– Ne crains rien, ma belle. Je suis ton sauveur. Je te guérirai. 

Sa bouche chercha la sienne et sa langue se glissa entre ses dents en une caresse douce et brûlante. Le monde alentour sembla s’estomper dans l’ombre. Eva laissa la passion la consumer, accueillant avec gratitude l’oubli qu’elle lui procurait enfin. 

Eva était sauvée. 

Sauvée du passé. 

De la douleur. 

De l’instant. 

Adrian, chuchota-t–elle dans son esprit. Prends-moi. 

C’est bien mon intention, mon amour, répondit-il. 

***

Karen monta les marches qui menaient à la maison de sa sœur, faisant grincer le bois sous ses pieds. Elle avait les nerfs à vif et le ventre aussi noué qu’à une veille d’examen. Lorsqu’elle jeta un coup d’œil aux bois entourant la petite maison qui avait autrefois appartenu à leurs parents, elle ne put retenir un frisson. Elle avait la vague impression que quelque chose était tapi là… à l’observer. 

La gorge soudain sèche, elle hésita. Jamais elle ne s’était sentie aussi inquiète de sa vie. Elle devait se ressaisir, pensa-t–elle en s’avançant vers le porche. Soudain, quelque chose la poussa à tourner de nouveau la tête vers la forêt. Là, cachés au plus profond du sous-bois, deux yeux rouges la regardaient dans la nuit. Karen sursauta et grimpa les dernières marches quatre à quatre. Sa logique lui disait que ce n’était rien, sans doute une biche ou un autre animal innocent. Pourtant, son instinct excité par l’adrénaline lui indiquait le contraire, la poussant à courir. A se mettre à l’abri. 

Sans prendre la peine de frapper, elle entra, soulagée de voir que la porte n’était pas fermée à clé. Un instant plus tard, elle la referma derrière elle et tourna le verrou. Appuyée contre le panneau de bois, elle tentait de reprendre son souffle. Son cœur battait la chamade et une sueur froide lui glaçait le dos. Elle laissa échapper un petit rire nerveux qui résonna dans la pièce calme. 

C’était de la folie. De la pure folie. Elle ne se laissait pas effrayer aussi facilement, d’habitude. Cela dit, cette journée n’avait rien d’habituel… Sur les murs de l’entrée dansaient des ombres mouvantes projetées par des bougies allumées dans le salon. Le parfum léger de la fleur préférée d’Eva, la lavande, flottait dans l’air. Malgré cette odeur familière et rassurante qui confirmait la présence de sa sœur dans la maison, Karen ne parvenait pas à se débarrasser d’un mauvais pressentiment. 

Elle s’avança vers le salon. Tout semblait en ordre. La pièce n’avait pas changé, toujours décorée avec les meubles rustiques de leurs parents. Rien n’avait bougé. Aucune table renversée. Pas de verre brisé. Pourtant… Quelque chose n’allait pas, elle le sentait. 

– Eva ? appela-t–elle. 

Aucune réponse. 

– Eva ? 

Toujours rien. Soudain, un détail lui revint à la mémoire. La porte n’était pas verrouillée… Eva fermait toujours la maison à clé. Karen parcourut la pièce des yeux à la recherche d’une arme potentielle. Ses voyages à travers le monde lui avaient au moins enseigné à se montrer méfiante. Elle avait beau être la plus brave des deux sœurs, elle n’était pas stupide. Elle avait appris à se défendre et, à quelques reprises, cela s’était révélé bien utile. 

Elle aperçut un parapluie dans l’entrée et, malgré son inquiétude, ne put retenir un sourire : elle-même n’avait jamais de parapluie quand elle en avait besoin. Eva, en revanche, était toujours parée à toute éventualité. Elle était extrêmement prévoyante et ne se laissait jamais prendre par surprise. Cette pensée la ramena à la réalité. Comment expliquer dans ce cas la porte ouverte et le silence… de mort dans la maison ? Elle devait absolument trouver sa sœur. 

Elle s’avança lentement jusqu’à la cuisine. La pièce était vide. Ensuite, elle gagna à pas feutrés la chambre du fond. C’est là qu’elle trouva Eva, assise sur le lit, le regard perdu dans le vide, contemplant le mur comme si elle ne le voyait pas. Une dizaine de bougies étaient allumées dans la chambre et projetaient des ombres. Karen se retint de courir vers sa sœur avant de comprendre la situation. Eva semblait dormir, mais ses yeux étaient ouverts. Elle paraissait plongée dans un état de stupeur, peut-être en réaction au traumatisme causé par la mort de Mike. Après avoir posé le parapluie contre le mur, Karen alluma. 

Eva ne bougea pas d’un cil. 

Karen remarqua alors la pâleur de sa peau. Ses pupilles semblaient dilatées et ses yeux, d’ordinaire d’un bleu-vert magnifique, étaient dévorés de noir. 

Elle n’avait pas cligné des yeux une seule fois. 

Karen s’arrêta à quelques pas du lit lorsqu’elle se rendit compte des vêtements que portait Eva : une robe vaporeuse blanche qui collait à son corps mince. Le tissu était si transparent que Karen distinguait les aréoles brunes de ses seins. Pas vraiment le genre de robe que porterait une jeune veuve plutôt timide et réservée. Plutôt le genre de robe qu’une femme porterait pour retrouver son amant. 

Karen s’agenouilla aux pieds de sa sœur. Un autre détail la frappa : Eva avait les pieds posés sur le plancher, devant le lit. Elle ne faisait jamais une chose pareille, parce qu’elle avait toujours peur des monstres cachés sous son lit. Décidément, sa sœur n’était pas dans son état normal… 

Karen sentit la culpabilité l’envahir. Elle connaissait à peine Mike. Les voyages que lui imposait son travail l’avaient éloignée de sa sœur et de son beau-frère. Non, c’était faux. C’est elle qui s’était éloignée. Karen était partie à l’université dès qu’Eva avait quitté le lycée. Elle avait bien essayé de convaincre sa sœur de l’accompagner, mais Eva voulait rester avec Mike et se marier. Après la mort de leurs parents, Eva s’était accrochée à la stabilité pour survivre, tandis que Karen avait refusé tout ce qui risquait un jour de lui être enlevé. 

Le bonheur familial, elle connaissait. C’était bien trop douloureux quand cela s’arrêtait. Elle avait fui cet endroit chargé de souvenirs. C’était sa façon à elle de faire son deuil. 

Pourtant, elle savait que les choses n’étaient pas aussi simples. Au fond d’elle-même, elle avait toujours cherché quelque chose qu’elle ne parvenait jamais vraiment à définir. Quelque chose de fugace, mais d’essentiel. Et si cette chose avait toujours été là, juste devant elle, auprès de sa sœur ? Karen se rendit compte avec amertume qu’elle l’avait abandonnée pour se lancer dans sa quête personnelle. Si elle venait à perdre Eva, elle ne se le pardonnerait jamais. 

Eva était la seule famille qui lui restait. 

Ravalant les larmes qui menaçaient de couler, elle toucha doucement le genou de sa sœur. Au premier contact, elle hésita et retira sa main, craignant de l’effrayer. Puis, voyant qu’Eva ne réagissait pas, elle posa de nouveau sa main, rassurée par ce contact. 

– Eva ? 

Rien. Elle toucha la joue de sa sœur. 

– Eva, ma chérie. Réveille-toi. 

– Karen ? demanda soudain Eva, en clignant des yeux. 

– Oui, petite sœur, dit Karen, soulagée. C’est moi. Je suis là. Comment vas-tu ? 

Eva prit la main de Karen dans la sienne et la tint serrée contre elle. 

– Je… j’attends. Il va bientôt revenir. 

– Qui ça ? 

Karen sentit son cœur se fendre. Ce n’était pas bon signe. Eva était en état de choc. Pas étonnant qu’elle n’ait pas répondu au téléphone. Elle devait l’emmener à l’hôpital. 

– De qui parles-tu, Eva ? De Mike ? 

– Mike ? répéta Eva, l’air perplexe. Qui est Mike ? 

Oh non. C’était encore pire qu’elle ne le pensait. 

– Mike est ton mari. 

Mike était ton mari, corrigea-t–elle pour elle-même. 

– Tu ne te souviens pas ? 

Eva pencha la tête sur le côté comme une enfant cherchant une réponse improbable. Soudain, un éclair de douleur traversa son regard. 

– Où est Adrian ? Je veux voir Adrian. 

Elle lâcha la main de Karen et s’affaissa sur elle-même. Sa respiration se fit plus difficile. 

– Adrian… Il fait partir la douleur. 

– Quelle douleur ? demanda Karen. Tu as mal quelque part ? 

Elle toucha la joue de sa sœur. Celle-ci avait la peau glacée et semblait se refroidir de minute en minute. 

– Réponds-moi, Eva. Où as-tu mal ? 

– J’ai si froid, répondit-elle en frissonnant violemment. Va chercher Adrian. Je me sens mieux avec lui. 

Sa voix commençait à devenir aiguë et son corps tout entier était parcouru de violents frissons. 

– Il a promis de faire disparaître complètement la douleur. Je veux Adrian, cria-t–elle. 

Karen ne savait pas quoi faire. Se relevant, elle tira la couverture du lit pour la mettre sur les épaules de sa sœur. 

– Je vais te chercher des vêtements, dit-elle en la recoiffant un peu. Ensuite, nous irons à l’hôpital. 

Eva saisit brutalement Karen par le poignet. 

– Non. Juste… Adrian. 

Le regard de Karen se posa sur le cou de sa sœur et ce qu’elle vit lui coupa le souffle. D’une main tremblante, elle repoussa les cheveux de sa sœur. Elle avait dû mal voir, c’était certain. Elle cligna plusieurs fois des yeux pour s’assurer que le manque de sommeil ne lui jouait pas des tours et examina de nouveau le cou de sa sœur. Non. Il y avait bien quatre marques sur la peau. Elle devait être en train de devenir folle, car cela ressemblait fort à… des traces de morsure. Elle se souvint soudain de ces livres qu’elle lisait quand elle était adolescente : des histoires de monstres mordant des femmes, exigeant des faveurs sexuelles avant de s’emparer de leur âme. 

– Eva… Qu’est-ce que tu as au cou ? 

Eva toucha les marques que Karen était en train d’examiner. 

– C’est Adrian. Il va me faire devenir comme lui. Il a promis que la douleur disparaîtrait. 

C’était impossible. Les monstres n’étaient qu’un mythe. Rien de plus. Elle avait entendu ces histoires des centaines de fois, mais ce n’était que des légendes. Elle repoussa doucement la main d’Eva pour observer de nouveau son cou. Elle devait agir. Elle devait emmener Eva à l’hôpital. 

Soudain, la flamme des bougies vacilla et la lumière du salon trembla elle aussi. Un courant d’air chaud s’engouffra dans la pièce. Karen se raidit, levant aussitôt les yeux vers la porte de la chambre. Les bougies dansèrent follement pendant quelques secondes encore, puis ce fut l’obscurité. 

– Tu as ouvert une fenêtre ? demanda-t–elle à Eva sans la regarder, refusant de quitter la porte des yeux. 

– Fenêtre ? chuchota Eva. 

Karen soupira. Bien sûr, Eva n’en savait rien. Elle ne savait sans doute même plus où elle se trouvait. 

– Ne bouge pas, dit-elle à sa sœur, même si celle-ci n’était sans doute pas en mesure de se lever. 

S’emparant du parapluie, elle s’avança vers le couloir. Elle chercha l’interrupteur à tâtons et fut presque surprise lorsqu’une vive lumière inonda soudain le couloir, repoussant les ombres. Elle perdait vraiment la tête. Pourtant, elle se sentait déjà mieux. Au moins, personne n’avait tenté de couper les câbles électriques. Avec prudence, elle regagna le salon. Un bref coup d’œil suffit pour lui apprendre que rien n’avait bougé. Par sécurité, elle vérifia néanmoins chacune des fenêtres. Elles étaient toutes fermées. 

D’où ce courant d’air soudain avait-il bien pu venir ? La climatisation ? Non. C’était de l’air chaud qu’elle avait senti. Peut-être le système était-il déréglé ? Au fond d’elle-même, elle savait que ce n’était pas la réponse. Pour l’instant, elle devait surtout penser à conduire Eva à l’hôpital. D’une façon générale, il lui semblait préférable de quitter la maison au plus vite. 

Elle retournait dans la chambre, pressée de se mettre en route, lorsqu’un grand espace vide sur le mur attira son attention. Karen se figea. Elle savait ce qui manquait. La dernière fois qu’elle était venue, une grande photo de Mike et Eva ornait le mur. Leur photo de mariage. Peut-être Eva l’avait-elle enlevée, tant cette photo était devenue pour elle douloureuse à regarder. Soudain, une pensée saugrenue traversa l’esprit de Karen… Et si quelqu’un d’autre avait enlevé cette photo ? Elle ne savait pas d’où lui était venue cette idée. Tout ce qu’elle savait pour l’instant, c’était que la maison dans laquelle elle s’était toujours sentie chez elle et en sécurité lui semblait soudain menaçante. Elle était fatiguée. Elle était inquiète. Il était urgent d’emmener Eva loin de cet endroit. 

***

Trois heures après son arrivée à l’hôpital, Karen sortit de la minuscule chambre stérile dans laquelle sa sœur se reposait. Elle ferma la porte derrière elle et se tourna vers le médecin, un homme d’une cinquantaine d’années aux cheveux poivre et sel, qui avait demandé à lui parler en privé. Pourtant, à présent qu’ils étaient seuls, l’homme semblait hésiter. 

– Que se passe-t–il, docteur ? demanda Karen. 

Elle était à bout de nerfs. Elle voulait des réponses pour enfin pouvoir apaiser son esprit tourbillonnant, à défaut de pouvoir reposer son corps. Elle avait besoin de repos. Même un bain chaud lui suffirait. Elle portait encore son jean noir et son T-shirt de la veille. Heureusement pour ses pieds fatigués, elle avait pu changer de chaussures pour enfiler une paire de tennis confortables. 

– Ce que j’ai à vous dire n’est jamais facile à accepter pour la famille, répondit le docteur. 

Oh bon sang… 

– Qu’est-ce qu’elle a ? demanda Karen d’une voix rauque. 

Elle ne cherchait même plus à cacher son désespoir. Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu’elle craignait qu’il explose d’un instant à l’autre. 

– Dites-moi ce qu’a ma sœur ! 

Le médecin s’éclaircit la gorge. 

– Nous pensons que votre sœur souffre de dépression clinique. La perte d’un époux est un événement traumatisant. Il est toujours délicat d’intervenir dans ce genre de situation. La meilleure solution serait de l’envoyer dans un centre de soins pour qu’elle soit soignée à la fois sur le plan physique et psychologique. 

– Dépression ? répéta Karen d’une voix morne. Mais de quoi parlez-vous ? Je suis venue à cause des blessures qu’elle a au cou. 

– Je sais, et vous avez bien fait de nous l’amener. Ce genre de blessures volontaires peut être très dangereux. Avec ces marques sur le cou et celles qu’elle a sur le bras, elle risque une infection sérieuse. Sans parler du risque qu’elle touche une artère. C’est tout à fait le genre de… 

– Vous croyez que ma sœur s’est fait ça toute seule ? demanda Karen, à la fois incrédule et agacée. 

Elle était venue pour chercher de l’aide, pas pour entendre ce genre d’inepties. Bien sûr, l’idée lui avait traversé l’esprit, mais elle avait examiné les blessures de près. Impossible qu’Eva se soit automutilée. Les plaies étaient trop précises. Et placées à un endroit trop étrange. Non. Elle ne croyait pas qu’Eva ait fait ça toute seule. Le médecin croisa les mains devant lui. 

– Je suis certain qu’Eva s’est blessée elle-même. 

Karen hocha pensivement la tête, cherchant à comprendre. 

– Ces marques qu’elle a au cou… Vous ne pouvez quand même pas croire qu’elle a pu se les faire toute seule ! 

Ce n’était pas une question. 

– Il est normal que vous ressentiez le besoin de nier ce fait, mademoiselle Gibson. 

Karen laissa éclater la colère qui montait en elle depuis quelques instants. Les lèvres pincées, elle fusilla le médecin du regard. 

– Il ne s’agit pas d’automutilation. J’ai amené Eva pour qu’on prenne soin d’elle, pas pour qu’on l’accuse de je ne sais quoi. Quel est son état, d’un point de vue médical ? 

– Comme on peut s’y attendre avec ce genre de blessures, expliqua le docteur avec une pointe d’agacement, elle est très faible. Elle est déshydratée et sa numération globulaire est basse. J’aimerais la garder en observation. Lorsqu’elle aura retrouvé des forces, j’espère que vous envisagerez sérieusement de la transférer dans un centre de soins capable de soigner ses autres problèmes. 

Ses autres problèmes. Karen n’en croyait pas ses oreilles. Sa sœur ne s’était pas automutilée. 

– Eva ne s’est pas blessée toute seule. Ces plaies ressemblent à des marques de morsure. 

Le médecin croisa les bras sur sa poitrine en riant. 

– Et à votre avis, qu’est-ce qui a bien pu mordre votre sœur au cou ? demanda-t–il, sans chercher à cacher son amusement. Un monstre de Matamoros ? 

Il redevint soudain sérieux. 

– Lui chercher des excuses ne va pas l’aider à se rétablir. 

Sale petit fumier arrogant. Karen se retint de prononcer ces mots à voix haute. Cela ne servirait à rien. Elle devait agir. Elle inspira profondément pour se calmer et se donner le temps de réfléchir. Au fond d’elle-même, elle savait ce qui avait pu infliger ces plaies à sa sœur. Il s’agissait bel et bien d’un monstre. La question était donc la suivante : qu’allait-elle faire à présent ? Comment pouvait-elle aider Eva ? 

Elle repensa soudain à la maison, à la lumière vacillante et au mystérieux souffle d’air chaud. Il n’était pas question de retourner là-bas. Une chose était sûre, cependant : ce médecin n’était pas en mesure de procurer à Eva l’aide dont elle avait besoin. 

Ayant pris sa décision, elle jeta un regard froid au médecin. 

– Est-elle en état de quitter l’hôpital ? 

– Je ne vous le recommande… 

– Peut-elle sortir ? répéta Karen en serrant les dents. Son état est-il stable ? 

– Oui, mais… 

– Alors, faites le nécessaire pour qu’elle sorte. Je veux l’avis d’un autre médecin. 

– Je pense qu’il serait préférable qu’elle reste en observation cette nuit, insista le médecin en haussant le ton. 

– Faites-la sortir, trancha Karen d’un ton sans appel. 

Avec un soupir, le médecin la regarda. Il sembla un instant hésiter à ajouter quelque chose, mais finit par tourner les talons sans un mot. Dès qu’il eut disparu, elle chercha un appui sur le mur le plus proche et ferma un instant les yeux. Un mélange d’épuisement et de peur envahissait son corps. Elle avait du mal à réfléchir de façon rationnelle. Qu’était-elle censée faire, à présent ? Hors de question qu’elle reste ici. Personne n’allait aider Eva dans cet hôpital. Il ne lui restait donc plus qu’à trouver un médecin de garde quelconque ou à rouler jusqu’à une autre ville pour trouver un autre établissement. C’était dans des instants semblables que ses parents lui manquaient le plus. Son père et sa voix calme et raisonnée. Sa mère et sa présence réconfortante. 

– Excusez-moi… 

La voix fit sursauter Karen, qui se redressa brusquement. Une petite femme brune vêtue d’une blouse blanche se tenait devant elle. 

– Excusez-moi… Je ne voulais pas vous faire peur. 

– Ce n’est rien. Je suis un peu à cran, c’est tout. 

La femme sembla hésiter. 

– Je… je voulais vous parler de votre sœur… Mais de façon officieuse. Cela ne doit pas se savoir. 

Une sonnette d’alarme retentit dans l’esprit de Karen. 

– D’accord. Je vous écoute. 

La jeune femme s’approcha et, baissant la voix, elle expliqua : 

– Il y a un médecin au ranch du Jaguar… Il s’occupe de ce genre de cas. 

Le nom du ranch du Jaguar acheva de l’alarmer. C’était le nom de cet endroit dont parlaient les mythes mexicains sur les monstres. Des monstres humains, à vrai dire. Ceux qui tuaient les Bêtes de Matamoros. Karen s’efforça de se composer un visage impassible. 

– Qu’entendez-vous par « ce genre de cas » ? 

– J’ai vu une autre patiente avec des plaies semblables. Son père était dans tous ses états. Il a disparu quelques heures, puis il est revenu pour faire sortir sa fille. Il a dit qu’il l’emmenait à ce ranch. 

Karen n’arrivait pas à croire qu’elle écoutait ce genre d’histoires. C’était juste par curiosité, vraiment. 

– Qu’est-il arrivé à la fille de cet homme ? ne put-elle s’empêcher de demander. Le savez-vous ? 

– Je l’ai vue l’autre jour en ville. Elle avait l’air en bonne santé. Ecoutez… Je sais que tout cela peut sembler un peu fou, mais pour aller à l’hôpital le plus proche, vous devez passer non loin du ranch du Jaguar. Cela ne vous coûte rien d’y faire un saut pour voir ce qu’ils diront. 

Karen devait réfléchir à la question. Tout cela la dépassait un peu. 

– Je vais y réfléchir. Merci de votre aide. 

La jeune femme sourit et lui serra doucement le bras. 

– Je vous en prie, ne dites rien de tout cela au médecin. 

– C’est promis. 

– Bonne chance. 

Elle s’éloigna d’un pas rapide. Une fois seule dans le couloir, Karen sentit la nausée l’envahir. Oserait-elle se rendre au ranch du Jaguar ? Eva était sa seule famille. 

Elle devait faire le bon choix. 

Rapidement. 
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Cette fois, c’était certain : elle avait bel et bien perdu la tête. Une heure à peine après avoir quitté l’hôpital, Karen engageait sa voiture de location sur la petite route qui menait au ranch du Jaguar. Les histoires des monstres de Matamoros évoquaient aussi les habitants du ranch du Jaguar, des chasseurs de monstres qui vivaient là reclus. Si Karen envisageait que sa sœur ait pu être blessée par un monstre, alors elle devait aussi avoir foi en l’existence des gentils qui combattaient les méchants. C’était tout ou rien. Autant aller jusqu’au bout de son délire. 

Un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord lui indiqua qu’il était près de 3 heures du matin. Elle était fourbue. Cela faisait près de vingt-quatre heures qu’elle n’avait pas dormi et elle savait qu’elle ne fermerait pas les yeux de sitôt. Elle devait d’abord s’occuper d’Eva. Elle refusait de perdre sa sœur. Luttant contre le sommeil qui la gagnait, elle se concentra de toutes ses forces sur les creux et les bosses du chemin de terre. Elle ne devait pas faiblir. Pas tant qu’Eva aurait besoin d’elle. Le sommeil pouvait bien attendre. 

De chaque côté de la route s’élevaient des murs d’arbres impénétrables qui dissimulaient le ciel et la pleine lune, créant une impression irréelle d’isolement total. Scrutant l’obscurité, Karen sentit un frisson lui parcourir l’échine. Un mauvais pressentiment l’envahit, mais elle le repoussa. Son instinct lui disait qu’elle avait fait le bon choix et qu’elle devait à présent aller jusqu’au bout. 

D’ailleurs, comme l’avait précisé l’infirmière, le ranch était sur sa route vers le prochain hôpital. Elle n’avait rien à perdre. Et tout à gagner, espérait-elle. 

Une maison à deux étages apparut soudain au loin à travers les arbres et, quelques centaines de mètres plus loin, elle se retrouva devant une haute grille de métal. Visiblement, les visites n’étaient pas encouragées. Une pointe de doute vint diluer son enthousiasme. Elle ne pouvait s’empêcher de se demander si le portail protégeait ceux qui se trouvaient à l’intérieur de la propriété… ou ceux qui étaient à l’extérieur. Avait-il été érigé pour empêcher les idiotes de son genre de s’aventurer au-delà ? Tout autour d’elle, les ténèbres étendaient leurs bras, l’empêchant de se repérer. Elle savait que la propriété s’étendait sur plusieurs centaines d’hectares, la plupart couverts de forêt. Elle mit la voiture au point mort et contempla la maison qui se dressait au loin, entre les arbres. 

Que faire, à présent ? 

Elle devait agir. En soupirant, elle jeta un regard vers sa sœur qui dormait, la tête appuyée contre la vitre. Karen remonta la couverture sur elle et soupira de nouveau. La main sur la poignée, elle comprit qu’elle n’avait pas le choix : elle devait faire le reste du chemin à pied. Ce qui signifiait laisser Eva en relative sécurité dans la voiture. Elle devait sauver sa sœur. Peu importaient ses propres craintes ou ce qui l’attendait de l’autre côté de cette grille. Ce serait peut-être pire si elle ne trouvait pas de solution. Son être tout entier lui indiquait qu’elle trouverait l’aide dont elle avait besoin derrière ce portail. Elle devait aller s’en assurer. 

***

Jag descendit de cheval au milieu de la clairière et retira ses gants. Les écrans du système de sécurité du ranch les avaient avertis de la présence de visiteurs. Près de lui, Dess, le Chevalier en qui il avait le plus confiance, descendit à son tour de sa monture. En regardant la voiture arrêtée devant la grille, Jag remarqua aussitôt l’absence de conducteur, mais il connaissait cette voiture et cette plaque d’immatriculation. Si la lueur de la pleine lune n’avait pas éclairé comme en plein jour le véhicule, il n’en aurait sans doute pas cru ses yeux. 

Pourtant, aucun doute possible. Elle était là. La femme de l’aéroport. La femme de ses rêves. Elle était là, quelque part. 

Jag jeta un rapide coup d’œil à Dess pour s’assurer qu’ils étaient sur la même longueur d’onde. Celui-ci lui adressa un bref hochement de tête. Lui aussi avait reconnu la voiture de location qu’ils avaient suivie quelques heures plus tôt. 

– Tu ne m’as pas encore dit qui elle était, fit remarquer Dess en s’avançant à ses côtés, tenant son cheval par la bride. 

Il attendait une réponse. Une réponse que Jag n’avait pas l’intention de lui fournir. Il n’aimait pas qu’on le brusque et Dess le savait très bien. Il savait aussi parfaitement qu’il était l’un des rares au ranch à pouvoir se permettre ce genre de question. Jag appréciait la discipline dans les rangs. Il n’avait pas le choix. Leur vie à tous dépendait de leur capacité à rester vigilants et concentrés. Dess connaissait Jag depuis près d’un siècle, cependant. Avec le temps, il avait réussi à se frayer un chemin au-delà des murailles que Jag érigeait autour de lui. 

Mais pas ce soir-là. Pas sur un sujet aussi sensible. Jag lança à Dess un regard sans appel qui lui intimait de ne pas se mêler de ce qui ne le regardait pas. 

– Si on te demande, tu diras que tu ne sais pas. Je t’informerai dès que j’en saurai plus moi-même. 

Dess ne se laissa pas impressionner. 

– Chingado, Jag, jura-t–il en espagnol, comme il le faisait toujours quand quelque chose l’agaçait. Ne me traite pas comme un bleu. Tu en savais assez sur elle pour décider de la suivre. Arrête tes salades, mon vieux. Nous savons aussi bien l’un que l’autre que tu n’as simplement pas envie de m’en parler. Tu peux dire les choses clairement. 

En général, Dess n’y allait pas par quatre chemins. 

– Des ennuis en perspective, répondit Jag. C’est tout ce que je sais d’elle. 

C’était la seule vérité qu’il avait à proposer pour l’instant. 

– Des ennuis ? répéta Dess avec un petit rire. C’est ce que tu dis de toutes les femmes. 

– Les femmes n’apportent que des ennuis. Tu ferais bien de te mettre ça dans le crâne. 

Le cheval de Dess piaffa avec mépris. Comme son maître, il semblait apprécier la compagnie féminine. 

– Tout doux, dit Dess en caressant le museau de sa monture. Il n’en pense pas un mot, mon beau. 

Jag haussa les épaules. Dess trouvait toujours une plaisanterie derrière laquelle se cacher. Dess était grand, avait la peau mate et des cheveux brun-roux trop longs et plutôt désordonnés. Une cicatrice attirait l’œil au-dessus de sa lèvre. Avec ses pommettes saillantes et sa mâchoire ciselée, il était évident qu’il avait du sang indien, en plus d’un héritage espagnol. 

C’était pourtant une impétuosité à fleur de peau qui caractérisait le plus Dess. Il avait beau se dissimuler derrière des apparences agréables et sociables, la plupart des gens percevaient ce que cela cachait et le redoutaient un peu. Sauf les femmes. Elles trouvaient ça séduisant. Dess était capable de faire rendre les armes plus rapidement à une femme qu’à un homme sur le champ de bataille. 

– Tu joues avec le feu, mon vieux. Ce n’est pas le moment de m’agacer. 

– Ce n’est jamais le moment, répliqua Dess avec un grand sourire. 

Jag le regarda sans mot dire. L’absence de considération de Dess pour son avertissement l’énervait, mais il était encore en train de réfléchir aux conséquences de la présence de cette voiture devant la grille du ranch… et de la femme qui la conduisait. 

– Je ne plaisante pas, Dess. Tu joues avec le feu et tu vas finir par t’attirer des ennuis. 

Moi, je les ai déjà trouvés… sous la forme d’une séductrice blonde qui veut mon âme. 

– Tu sais très bien pourquoi je suis comme ça, répondit Dess, soudain sérieux. Le sexe permet d’apaiser la Bête. 

La plupart des Chevaliers le savaient, Jag y compris. Certains de ses hommes, Dess en tête, se réfugiaient dans cet exutoire un peu trop souvent et un peu trop librement. Oui, le sexe permettait de faire retomber la pression. Mais pendant l’acte, le risque était grand. L’homme n’avait jamais vraiment la maîtrise de la situation… La Bête rôdait. Ils le savaient tous. Jag s’inquiétait pour ses hommes. 

– Si c’était vrai, répondit Jag, tu devrais être dans un état quasi comateux à cause d’une surdose « d’apaisement ». 

Une bribe de son rêve lui revint à l’esprit. L’image de lui en train de mordre l’épaule de cette femme. Un muscle tressaillit près de sa mâchoire et, d’une voix sèche, il lança à Dess : 

– Un jour, tu vas t’en mordre les doigts. Un jour, tu ne seras pas en mesure de t’arrêter au simple plaisir. Au lieu d’apaiser la Bête, tu vas l’exciter. Elle ne voudra plus se contenter des simples plaisirs de la chair. Elle réclamera davantage. 

Il détourna les yeux, redoutant que les craintes que ses rêves éveillaient en lui ne se lisent sur son visage. Craignant que sa voix ne semble trop convaincante. Un lourd silence s’abattit entre les deux hommes. Une seconde s’écoula, puis deux. 

– Tu détournes la conversation, dit enfin Dess, en évitant lui-même de répondre aux avertissements de Jag. Je n’ai rien dit quand nous l’avons suivie cet après-midi, certain que tu t’expliquerais le moment venu. A présent, elle est arrivée ici. Je crois que le moment est venu. 

Jag resta silencieux, bien décidé à ne pas répondre davantage la seconde fois, mais Dess refusait de renoncer. 

– Qui est-elle et que fait-elle ici ? 

Jag fourra ses gants dans la sacoche de cuir accrochée à la selle de son cheval. 

– Encore une fois, quand j’en saurai plus, tu seras le premier au courant, répondit Jag. 

Le message était clair : le débat était clos. 

– Allons-y, ordonna Jag en se mettant en marche. 

Après quelques secondes, Dess le suivit. Une fois près de la voiture, Dess jeta un coup d’œil par la fenêtre de la portière passager, tandis que Jag faisait de même du côté du conducteur. Ils virent en même temps la jeune femme inconnue qui dormait à l’intérieur. 

– Si j’ouvre, elle va tomber, dit Dess en se redressant. Elle est appuyée contre la vitre. 

Avec un bref hochement de tête, Jag ouvrit la portière de son côté en se demandant où la mystérieuse conductrice avait bien pu disparaître. Le moteur tournait encore, assurant un minimum de fraîcheur dans l’habitacle. Même une fois le soleil couché, il faisait encore plus de trente degrés dehors. Jag se pencha sur le siège pour examiner la jeune femme blonde à la peau claire, remarquant aussitôt une ressemblance avec la femme de ses rêves. Une séductrice qu’il ne parvenait pas à chasser de ses pensées. Celle qui lui évoquait aussitôt la passion… et les ennuis. Celle qui, malgré son goût divin, le conduirait tout droit en enfer. La jeune femme endormie avait la même taille, mais elle était plus mince. Elle avait aussi les mêmes pommettes saillantes. Sa sœur, peut-être. Oui, c’était sans doute ça. Elle était au moins de la famille. 

Avec douceur, il l’attira un peu vers lui pour l’éloigner de la fenêtre. La jeune femme murmura quelques vagues paroles. Sa peau était froide. Trop froide. C’était tout ce qu’il avait besoin de savoir pour comprendre ce qu’elle faisait là. 

– Regarde s’il y a des marques, lança-t–il à Dess qui ouvrait déjà la portière. 

Quelques secondes plus tard, Dess se relevait et le regardait par-dessus le capot de la voiture. Son regard confirma ce que Jag savait déjà. 

– Elle a été marquée. Il ne fait aucun doute qu’une Bête a pris possession d’elle. Celui ou celle qui l’a amenée ici lui a sans doute sauvé la vie… Les Ténèbres veulent cette femme. Pourquoi ? 

– Je ne sais pas, répondit Jag. 

C’était la vérité. Il n’aurait pas pu répondre, même s’il l’avait voulu. Les Ténèbres se servaient souvent des humains pour assouvir leur plaisir, les conservant dans un état de transe avant de se lasser et, finalement, de les tuer. Si les Ténèbres avaient choisi une personne proche de l’inconnue de ses rêves, il ne pouvait s’agir d’une coïncidence. Cependant, il n’écartait pas la possibilité d’un piège. Ces deux femmes étaient peut-être un appât. Pour l’instant, il devait parer au plus urgent et conduire la blessée jusqu’à leur guérisseuse. 

– Coupe à travers les bois et emmène-la chez Marisol, tant qu’elle a encore une chance. Je m’occupe de l’autre femme et de la voiture. 

Jag coupa le contact et glissa les clés dans sa poche. Si jamais il avait du mal à retrouver la jeune femme, il savait que celle-ci finirait bien par revenir à sa voiture… si elle était capable de retrouver son chemin. 

D’un claquement de langue, Jag appela son cheval. Une fois en selle, il se pencha pour flatter l’encolure de Diablo. Bien qu’il n’en ait jamais parlé à personne, ce nom lui était cher. C’était le nom du cheval qu’il avait voulu monter le jour où il avait rencontré Caron. Depuis quelques jours, des souvenirs semblables l’assaillaient avec une force surprenante. Des souvenirs qu’il croyait avoir enfouis des années auparavant. 

Près de lui, Dess était en train d’installer la jeune femme blessée en selle, devant lui. Elle se tenait droite comme si elle était éveillée, mais son regard se perdait dans le vide devant elle. 

– Tu veux que j’envoie des renforts pour t’aider à la retrouver ? proposa-t–il. 

– Non. Conduis-la juste à Marisol. 

Dess le regarda quelques longues secondes, puis pressa les flancs de son cheval. Jag ne bougea pas. Il réfléchissait aux événements de la journée. Il pensait à elle. La femme qui l’avait séduit dans son sommeil, le soumettant complètement à sa volonté et le privant de la maîtrise de soi qui comptait tant à ses yeux. Qui était cette femme capable d’envahir ses rêves et de les rendre aussi réels ? Les paroles de Salvador lui revinrent alors à l’esprit. 

« Elle est importante. Ne la perds pas de vue. » 

Bien. Ne pas perdre de vue une femme qui était la tentation incarnée. Une femme qui éveillait en lui des désirs interdits. Une femme qui risquait de lui voler son âme s’il la laissait faire. 

Une brise soudaine lui fit lever la tête. Le parfum de la jeune femme était si proche que des images de ses rêves firent irruption dans son esprit. Son corps nu, pressé contre le sien, ses seins généreux bondissant tandis qu’il bougeait en elle. Déjà, il sentait ses canines s’allonger un peu. Il sentait la faim brûlante qui le tenaillait. La Bête en lui voulait goûter son sang et sa chair. 

La dévorer. 

Ensuite, il savait très bien ce qui risquait d’arriver. Il la détruirait. Le sang était capable de réveiller la rage destructrice de la Bête. Cette femme ne savait pas ce qu’elle lui demandait de faire en rêve. S’il prenait son sang, il lui prendrait sans doute aussi la vie. A présent, elle était là. Bien réelle. Il sentait déjà le sel de la tentation sur ses lèvres. 

– Bon sang, marmonna-t–il, en claquant de la langue pour faire avancer son cheval. 

Tout cela allait mal finir. 

***

Karen n’était plus certaine d’avoir pris la bonne décision. Le sentier qui traversait les bois était sombre et sans doute infesté de serpents. Après tout, elle était en plein Texas, et les serpents à sonnettes dans cet Etat étaient presque aussi fréquents que les chiens. Le bruit d’un cheval qui approchait la rassura un peu, mais elle se tourna dans sa direction avec une pointe d’appréhension. 

Ami ou ennemi ? 

Elle n’eut pas le temps de réfléchir, car un étalon noir apparut soudain près d’elle. Levant les yeux pour observer son cavalier, elle fut ébahie par la vision que celui-ci offrait. Grand, fort, musclé. Elle vit les longs cheveux noirs et le regard pénétrant et sérieux qui luisait dans l’obscurité. Un guerrier. Elle étudia attentivement son visage, cherchant à distinguer ses traits dans la pénombre. 

Soudain, elle le reconnut. 

C’était impossible. 

Et pourtant, c’était bien lui. 

Muette de stupéfaction, elle comprit qu’il s’agissait de l’homme de l’aéroport. Ses yeux noirs croisèrent les siens et, malgré les ombres de la nuit, elle ressentit ce contact dans tout son corps avec une intensité dérangeante. Un raz-de-marée émotionnel s’abattit sur elle. Désir, envie, peur, incrédulité même, déferlèrent sur elle en même temps. A cet instant, elle sentit de nouveau le contact de ses lèvres contre les siennes. Et le parfum épicé et viril qui se dégageait de lui. 

Elle fit un pas en avant, se forçant à rompre le charme sous lequel l’apparition improbable de cet homme semblait l’avoir mise. A moins que ce ne soit le manque de sommeil. Son esprit logique l’avertissait que cet homme lui attirerait des ennuis. Il l’avait sans doute suivie. Comment expliquer autrement sa présence à l’aéroport ? La coïncidence était trop parfaite. Peut-être était-il impliqué dans ce qui arrivait à sa sœur ? 

Cette pensée la poussa à agir. Sans réfléchir, elle s’enfuit en courant vers la voiture. Son cœur battait à toute allure dans sa poitrine. Elle devait retrouver Eva et partir au plus vite. Elle n’avait fait que quelques mètres lorsqu’elle se sentit tirée en arrière et qu’elle vint se cogner contre le torse puissant de l’inconnu. Elle tenta de se libérer à coups de pied et de poing, mais il n’avait aucune peine à la maîtriser. Des larmes amères et brûlantes emplirent ses yeux. Des larmes de rage et de peur… pas pour elle-même, mais pour sa sœur. 

– Quand vous aurez fini de vous débattre, faites-moi signe, murmura la voix grave de l’homme contre son oreille. 

Loin de l’inquiéter, ses paroles achevèrent de la mettre hors d’elle. La colère valait toujours mieux que la peur. Cela la rendait plus puissante et elle s’y accrocha avec l’énergie du désespoir. En vain. Elle ne pouvait rien contre l’emprise de cet homme. Elle détestait se sentir aussi impuissante. Comme si aucune de ses actions n’avait pu changer le cours des choses. A sa grande consternation, l’inconnu se mit à rire. Elle sentait confusément qu’il était en colère. Pas comme à l’aéroport. Non, c’était un sentiment plus obscur. Presque accusateur. Elle ne comprenait pas pourquoi, mais c’était là, bien perceptible sous son rire cassant et cruel. 

Elle continua à se débattre de toutes ses forces, espérant réussir enfin à lui faire mal et à se libérer, mais elle dut se rendre à l’évidence. Elle n’était pas de taille. Elle s’immobilisa pour tenter de réfléchir, ce qui n’était pas évident avec cet homme qui la tenait serrée contre lui. Il la perturbait et cela la remplissait de honte. C’était peut-être lui qui avait blessé sa sœur. Il était peut-être cet Adrian. Pourtant, pour une raison obscure qu’elle ne voulait même pas essayer de comprendre, elle savait que ce n’était pas vrai. Elle savait qu’il ne lui ferait jamais de mal. 

Peu importait. Elle devait agir selon sa logique. Pas selon ses sentiments. 

– C’est étonnant, vous avez un tempérament de rouquine, fit remarquer l’homme d’un ton amusé. Mais le blond me convient parfaitement. 

Sa voix, grave et virile, fit naître un long frisson qui la parcourut des pieds à la tête, comme si un archet de velours venait de frotter contre chaque terminaison nerveuse de son corps. Elle ferma les yeux, persuadée qu’il avait recours à de la magie pour la manipuler aussi facilement. 

– Lâchez-moi. 

– Je ne crois pas, répondit-il doucement. Pas dans l’immédiat, en tout cas. 

Il avait une main posée sur son ventre et elle sentait chacun de ses doigts étendus. De nouveau, cette sensation étrange de familiarité l’envahit. Une image fit irruption dans son esprit. Cet homme, nu, la tenant dans ses bras. La caressant. Riant à quelque chose qu’elle venait de dire. Elle aurait voulu se fondre contre son corps pour donner vie à ces images. C’était… agréable. 

Non ! se reprit-elle. Tout cela n’avait rien de réel. 

Elle tenta de repousser les images, de les refuser, mais le sentiment de chaleur qu’elles avaient fait naître en elle s’attardait. 

– Pourquoi faites-vous ça ? chuchota-t–elle. 

Il ne répondit pas immédiatement, mais son corps sembla absorber le sien, comme pour se rapprocher encore d’elle. Comme si, lui aussi, voyait les mêmes images. A moins qu’il ne soit tout simplement en train de se concentrer pour les créer et les imposer dans son esprit. Elle ne savait pas. A vrai dire, pour l’instant, cela n’avait pas beaucoup d’importance. Le parfum de cet homme l’enveloppait, viril et légèrement boisé, renforçant cette impression de familiarité qu’elle n’arrivait pas à expliquer. 

Le temps semblait s’être arrêté. Une sorte d’excitation électrique avait pris naissance dans son corps, dansant le long de ses cuisses et grandissant jusqu’à devenir presque douloureuse. Même si elle savait qu’il lui avait sans doute jeté un sort, la sensation de chaleur et de désir commença à lui consumer l’âme et le corps. Elle se sentit glisser dans un brouillard. Un brouillard de désir inavouable. Soudain, le charme fut rompu. Il reprit la parole et, cette fois-ci, sa voix était dure. Presque brutale. De nouveau, elle ressentit sa colère. 

– La fille dans la voiture est en sécurité. Je l’ai fait conduire au ranch. 

Il la relâcha, la privant brusquement de la chaleur de son corps. Karen croisa frileusement les bras en se retournant, se sentant soudain transie malgré la chaleur torride de la nuit texane. L’inconnu avait déjà tourné les talons et marchait vers son cheval. Elle le regarda sans bouger, incertaine de ce qu’elle devait faire. 

– Vous avez trouvé Eva ? demanda-t–elle. Vous avez ma sœur ? 

– Oui, elle est chez moi, dit-il une fois en selle ; après l’avoir regardée une seconde, il tendit la main vers elle. Bon, vous venez, oui ou non ? 

Elle n’avait pas beaucoup le choix. Eva était chez lui. Bien sûr qu’elle venait avec lui ! Elle s’avança, persuadée d’être en train de pactiser avec le diable. Elle repensa soudain à toutes ces histoires de monstres capables de prendre possession de l’esprit des humains. Elle était certaine que c’était ce qui venait de se produire. Comment expliquer, sinon, qu’un parfait inconnu ait pu ainsi l’exciter de cette façon ? Cet homme était sans nul doute un des monstres dont parlaient les légendes. 

Elle accepta néanmoins la main qu’il lui tendait pour le suivre de son plein gré. Lorsque ses grands yeux noirs rencontrèrent les siens, elle n’y lut qu’un désir farouche qui semblait aussi brûlant que le sien. Elle aurait voulu se donner à lui sur-le-champ. Sa sœur avait beau être à l’article de la mort, elle sentait son ventre se liquéfier en imaginant les mains de cet homme sur sa peau. 

Elle sentait au fond d’elle-même que les choses ne seraient plus jamais les mêmes après cette nuit. Sa vie venait de prendre un tournant radical. Les événements qui étaient en train de se produire allaient jouer un rôle crucial dans sa quête personnelle pour trouver cette chose qui lui échappait depuis toujours et la poussait à voyager toujours plus loin. 

Toutes ces années passées à chercher l’introuvable à l’autre bout de la terre l’avaient finalement ramenée au Texas. Dans sa ville natale. Une ville qui avait déjà vu couler le sang de sa famille. Eva et elle seraient-elles les prochaines sur la liste ? 
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Arrivé devant le ranch, Jag tira doucement sur les rênes de Diablo. Durant tout le trajet, il avait senti les courbes douces de la jeune femme épouser son corps à la perfection et c’était plus qu’il n’en pouvait supporter. Il était temps que cela s’arrête. Deux de ses Chevaliers s’avancèrent aussitôt vers eux. 

– Occupez-vous de la femme, ordonna-t–il à celui que tous les autres appelaient Rock. 

Malgré ses cinquante ans, il avait toujours l’air d’un jeune homme de vingt ans. C’était le benjamin du groupe. Il avait régulièrement besoin d’être rappelé à l’ordre, car il était sujet à des accès de colère et agissait alors sans réfléchir. 

– Comment t’appelles-tu, ma jolie ? demanda Rock en aidant Karen à descendre de selle. 

Pour une fois, ce n’était pas son caractère emporté qui risquait de lui attirer des ennuis. En descendant de cheval, Jag se rendit compte qu’il était étrangement agacé d’entendre Rock tutoyer la jeune femme et l’appeler « ma jolie ». Elle était séduisante ; il était donc normal que d’autres que lui le remarquent, mais cela le mettait mal à l’aise. 

Bon sang… Les sentiments sauvages qu’elle éveillait en lui étaient très dangereux pour des hommes comme eux. 

Non. 

Pour des Bêtes comme eux. Il n’avait pas vraiment le choix : il ne pouvait lui faire confiance. 

– Où est ma sœur ? demanda-t–elle d’une voix légèrement tremblante, le regard fixé sur Jag. 

– L’autre femme est déjà avec Marisol, répondit derrière elle Rinehart, le second Chevalier, en s’adressant à Jag. 

– Vous parlez de ma sœur ? demanda Karen, en se tournant vers Rinehart. 

Toutes ses craintes semblaient avoir disparu et sa voix était ferme et autoritaire. Rinehart lui lança un regard d’un bleu froid. Son chapeau de cow-boy indiquait clairement ses origines, mais la coupe militaire qu’il cachait dessous était tout aussi éloquente. Cet homme n’aimait pas le désordre. Il pensait sans doute lui aussi que les femmes n’étaient bonnes qu’à attirer des ennuis. 

– Si la jeune femme endormie dans la voiture est votre sœur, m’dame, finit par répondre Rinehart, alors la réponse est oui. 

– Conduisez-moi à elle, ordonna Karen en se tournant de nouveau vers Jag. Je veux la voir. 

Elle avait bien compris que ce n’était pas Rinehart qui commandait, dans ce ranch. Pourtant, celui-ci ne se laissa pas impressionner et répondit : 

– Si vous voulez que votre sœur vive, laissez notre guérisseuse faire son travail. Il ne faut pas la déranger. 

– J’exige de voir ma sœur sur-le-champ, répéta Karen en serrant les poings. 

Un lourd silence se fit. Jag ne la quittait pas des yeux. L’air semblait crépiter d’électricité et ses deux Chevaliers observaient la scène avec une certaine curiosité. Personne ne donnait d’ordre à Jag. 

Personne. 

C’était lui le boss et sa mission était de sauver des vies. Il lui avait dit non. Tout le monde au ranch savait que ce n’était pas la peine d’insister. Tout le monde… sauf cette femme dont il ignorait encore le nom. Au lieu de ressentir de la colère devant cet affront en présence de ses hommes, Jag se rendit compte qu’il admirait un tel courage. 

Il percevait pourtant la peur de la jeune femme, car toute la bravade du monde était inutile devant lui et ses hommes. Les Chevaliers étaient des Bêtes à forme humaine. Ils pouvaient sentir la peur à des kilomètres à la ronde. Cette femme sentait la peur à plein nez et lui tenait pourtant tête avec bravoure. 

Jag eut soudain envie de la prendre dans ses bras pour la jeter en travers de ses épaules et l’emmener dans la maison pour se blottir au plus profond de la chaleur de son corps. Pour lui faire l’amour jusqu’à ce qu’elle crie son nom. 

Cette pensée parasite le prit de court et il sentit son sexe durcir, lui rappelant la tentation que cette femme représentait et le Mal qu’elle faisait resurgir en lui au cours de ses rêves. Elle ne pouvait voir sa sœur pour l’instant. 

Pas encore. 

Pas tant que Marisol n’aurait pas accompli son œuvre. D’ailleurs, il ne savait toujours pas si cette femme était une alliée ou une ennemie. Jusqu’à preuve du contraire, elle était dans le camp adverse. Si elle était, d’une façon ou d’une autre, liée aux Ténèbres, elle représentait un danger pour lui et ses hommes. Dans ses rêves, elle avait certainement tenté de le pousser à agir comme seule une Bête des Ténèbres le ferait. En la mordant… 

Qui sait ce qui risquait de se passer ensuite ? Peut-être la tuerait-il et damnerait-il son âme pour toujours. 

– Vous verrez votre sœur quand je vous l’autoriserai. Laissez notre guérisseuse faire son travail. 

Il se tourna ensuite vers Rinehart. 

– Conduis-la à une chambre libre. Qu’elle y reste jusqu’à nouvel ordre. 

Sans un mot de plus, il se dirigea vers la maison. 

– Quoi ? s’écria Karen. Non ! Je veux voir ma sœur ! 

Un bruit de lutte se fit entendre derrière Jag, mais il ne se retourna pas. Il n’envisagea même pas de répondre. Il avait besoin d’espace et de temps pour réfléchir. Loin de cette femme qui faisait bouillir son corps de désir. 

***

Quelques minutes à peine après avoir laissé ses hommes s’occuper de la furie blonde, Jag se glissa derrière le comptoir recouvert de cuir situé dans un coin de son bureau. Il s’empara d’une bouteille de bourbon et d’un verre. Il en avait bien besoin. Le liquide ambré lui mordit la langue et lui enflamma la gorge, offrant à ses sens une diversion bienvenue. Il parcourut du regard les murs recouverts de livres. Aussitôt, le visage de Caron apparut dans son esprit. 

Autrefois, Caron collectionnait les récits de voyage. Cela lui permettait d’imaginer où pouvait se trouver son père, qui avait autrefois fait partie des expéditions de La Salle. Elle était ensuite capable de parler pendant des heures de ce qu’elle avait lu et de ce qu’elle imaginait. 

Jag contempla en silence les volumes. Romans, ouvrages scientifiques, recueil de poésie. Il les avait tous lus et étudiés. Au cours de sa très longue vie, il n’avait jamais manqué de temps pour étudier et se cultiver. Si seulement un de ces livres pouvait contenir les réponses dont il avait besoin. Un monde entier de savoir remplissait cette pièce, mais rien de tout cela ne proposait la moindre réponse aux questions cruciales qu’il se posait. 

Quelqu’un frappa un coup bref à la porte et Jag fut surpris de voir Dess entrer aussitôt, sans attendre de réponse. Aucun autre que lui n’aurait osé faire une telle chose. Dess s’avança dans la pièce et referma rapidement la porte derrière lui. 

– Chingado, marmonna Dess en s’avançant vers le bar. 

Il se hissa sur l’un des hauts tabourets et s’accouda au comptoir d’un air épuisé. 

– J’ai besoin d’un verre… Cette blonde que tu as ramenée est une tigresse. Ton cheval ne mérite peut-être pas son nom, mais cette bonne femme là-haut… Elle, je n’hésiterais pas une seconde à l’appeler Diablo. 

Jag serra nerveusement le goulot de la bouteille de bourbon. Etrange que Dess ait justement pensé à ce nom-là… 

– Pourquoi dis-tu ça ? 

– Verse, dit Dess en désignant la bouteille. 

Voyant que Jag semblait hésiter, il insista : 

– J’ai soif, je te dis. Verse. 

Les dents serrées, Jag lui donna à boire. 

– Tu penses qu’il y a quelque chose de maléfique chez cette femme. 

Ce n’était pas une question. Il attendait avec impatience que Dess confirme ses impressions. 

– Donner un coup de pied dans les… parties sensibles d’un homme ? Si ça, ce n’est pas maléfique, alors franchement… 

Dess vida son verre d’un trait, le reposa brusquement sur le bar et invita Jag à le resservir. Il était difficile pour un Chevalier de s’enivrer. La plupart du temps, il lui fallait boire deux fois plus qu’un humain pour y parvenir mais, à l’occasion, Dess s’y appliquait avec méthode. 

– Elle t’a donné un coup de pied dans les… ? 

– Pas à moi, s’esclaffa Dess. Tu m’as déjà vu me laisser faire par une femme ? 

Jag comprit aussitôt. 

– Rock…, soupira-t–il. 

Le jeune homme avait encore beaucoup à apprendre. 

– Eh oui, confirma Dess. Elle ne l’a pas raté, en plus. 

Il but une gorgée et reposa son verre. 

– Deux fois, précisa-t–il avec une grimace. 

Jag et Dess échangèrent un regard puis, ensemble, éclatèrent de rire. L’heure n’était pas à la plaisanterie, mais Jag ne put se retenir. Dess avait cet effet sur lui. Aucun autre que lui n’était capable de le faire rire aux pires moments. Comme toujours, cet instant partagé avec le Chevalier en qui il avait le plus confiance lui permit d’échapper brièvement aux émotions qui le torturaient. 

– Il cherche les ennuis, ce petit, non ? dit Jag en s’accoudant à son tour au comptoir. 

– Parfois, je me demande si ce ne sont pas les ennuis qui le trouvent, fit remarquer Dess, soudain sérieux. 

– Cela ne fait que vingt-cinq ans qu’il a rejoint les Chevaliers, répondit Jag. 

Puis, sachant que cela agacerait Dess, il ajouta avec un petit sourire : 

– Tu sais… Tu n’étais pas si différent de lui quand tu as commencé. 

– Je vais faire comme si je n’avais pas entendu cette insulte, répliqua Dess, outré. Mais c’est bien parce qu’on a du pain sur la planche. 

Jag n’avait nullement l’intention de dévoiler quoi que ce soit à Dess. D’ailleurs, comment pouvait-il expliquer ce qu’il ne comprenait pas lui-même ? 

– Qui est-elle, Jag ? demanda Dess, incapable de retenir plus longtemps la question qui lui brûlait les lèvres. Nous savons tous qu’il ne s’agit pas d’une attaque aveugle de la part des Ténèbres. 

– Sans doute que non, répondit Jag. 

Dess était en train de rassembler les pièces du puzzle. Peut-être valait-il mieux lui dire tout de suite ce qui se passait. 

– Cela a quelque chose à voir avec ta visite chez Salvador, lâcha Dess, laissant les mots flotter dans l’air. C’est à cause de cette femme. 

– Exact, répondit simplement Jag avec un bref hochement de tête. 

Dess attendit quelques secondes, comme s’il espérait davantage d’explications, mais il finit par soupirer d’un air las et se passa la main sur le visage. 

– D’accord… Il va falloir te tirer les vers du nez. Voyons voir… Quand tu es allé voir Salvador, tu avais déjà connaissance de l’existence de cette femme. 

– Oui, répondit Jag à contrecœur. Je savais pour elle, mais pas pour sa sœur. 

– Comment ? demanda Dess, espérant provoquer Jag. Qui est-elle ? 

– Je… 

Il faisait confiance à Dess, mais tout était très compliqué. En tant que capitaine des Chevaliers, il devait se montrer fort. Admettre qu’une femme hantait ses rêves pouvait susciter des inquiétudes ou même affaiblir son autorité. Il ne pouvait laisser une chose pareille se produire. Sa capacité à diriger ce groupe leur permettait à tous de rester en vie. Non. Mieux valait se taire tant qu’il n’en saurait pas plus. 

– Tu quoi… ? l’incita Dess. 

– Rien. 

Il se ressaisit et reprit son rôle de chef, comme chaque fois qu’il voulait se réfugier derrière les murs qu’il avait érigés. 

– Pour l’heure, je veux que ces deux femmes restent dans des pièces séparées et fermées à clé. Personne ne s’approche, sauf en cas de nécessité absolue. Et je veux un rapport sur l’état de la blessée le plus vite possible. 

Silence. Les deux Chevaliers s’affrontaient du regard. Dess scruta longuement le visage de Jag puis, ayant apparemment décidé qu’il avait poussé l’audace assez loin, il se leva. 

– Réponds juste à ceci : quelle doit être notre attitude vis-à-vis de ces femmes ? On les traite en ennemies ou on les protège ? 

– Je te le ferai savoir dès que j’aurai tranché la question, répondit Jag. 

***

Dess grimpa quatre à quatre les marches jusqu’au second étage. Bon sang, mais que se passait-il ? Il devait trouver des réponses. Quelque chose n’allait pas avec Jag. Il l’avait déjà senti un peu plus tôt, mais il en avait à présent la certitude. Son capitaine n’avait pas l’habitude de le tenir ainsi à l’écart. 

Pas lui. 

Pas après toutes ces années passées à combattre ensemble. A se protéger l’un l’autre. Pas après toutes ces soirées de désespoir passées autour d’un verre à se raconter leur passé. Des confidences qu’ils auraient tous les deux reniées en public, mais qu’ils savaient être vraies. 

Ils se faisaient confiance. 

Dess serra les dents, blessé par cette exclusion flagrante. Il avait l’impression d’avoir perdu l’estime de son ami. Il occupait à présent le même statut que le sexe dans la vie de Jag : un mal nécessaire et donc tolérable. 

Chingado. 

Le cœur du problème était peut-être bien le sexe. Les hommes comme lui ne pouvaient ignorer leurs pulsions sans courir le risque de s’en mordre les doigts. Le manque réveillait la Bête en eux. Jag était persuadé du contraire et refusait de reconnaître ses besoins. C’était l’un des rares sujets sur lesquels Dess était en désaccord avec son capitaine. Depuis combien de temps Jag n’avait-il pas fait l’amour à une femme ? 

Depuis trop longtemps, sans doute. 

Arrivé sur le palier du second, Dess trouva Rock qui montait la garde devant l’une des chambres. La porte était ouverte, révélant Marisol, leur guérisseuse, penchée sur la jeune femme blessée. Un léger parfum flottait dans l’air, provenant des bougies allumées un peu partout dans la pièce. 

– Comment va-t–elle ? demanda-t–il à Rock, peu surpris de le trouver en ces lieux. 

Il était évident que le jeune Chevalier était amoureux de la guérisseuse. Il n’avait pourtant aucune chance. Les guérisseurs jouaient un rôle de la plus grande importance et les tentations de la chair leur étaient formellement interdites. Dess avait connu plusieurs guérisseurs au cours de ses quelques siècles de vie. Ces derniers s’étaient toujours montrés discrets sur la nature exacte de leur mission, mais tous, sans exception, respectaient à la lettre les règles qu’on leur imposait. 

Rock en revanche aimait par-dessus tout enfreindre les règles. Il fréquentait peut-être d’autres femmes, mais uniquement parce qu’il n’avait pas le choix. Dess était même prêt à parier que ce tordu pensait à Marisol quand il était dans les bras d’une autre. 

– Elle ne réagit pas aux soins, répondit Rock. Marisol est inquiète. 

Merveilleux. 

La sœur n’était pas près de parler. 

Pourtant, Dess avait besoin de quelque chose, n’importe quoi, pour alimenter ses réflexions. 

– Est-ce qu’au moins, on connaît son nom ? 

– Eva. 

Des bruits de coups se firent entendre contre la porte située juste à la gauche de Dess. Rock grogna avec lassitude : 

– Celle-ci, c’est Karen. La furie. 

Elevant la voix, il cria à travers la porte : 

– Silence ! 

Avec un sourire gêné, il expliqua à Dess : 

– Marisol a besoin de calme pour guérir la sœur. 

Il se pencha et chuchota une excuse : 

– Si Karen a deux sous de jugeote, elle la bouclera. 

Dess contemplait la pièce fermée d’un air songeur, lorsque de nouveaux martèlements furieux se firent entendre. Il s’avança vers la porte en réfléchissant. Peut-être devait-il parler à Karen de sa sœur. Ou de Jag. 

Lorsqu’il posa la main sur la porte, il ressentit une forte chaleur qui en irradiait. Retirant vivement sa main, il se rendit compte que Karen avait dû toucher le bois au même moment que lui. 

Un sentiment d’alerte l’envahit aussitôt et il recula d’un pas, choqué par la puissance de ce qu’il venait de ressentir. 

En tant que Chevalier, il percevait souvent une force indéfinie qui le soutenait lorsqu’il se battait. Une puissance qu’il n’essayait même pas de comprendre. Il y avait quelque chose de surnaturel dans leur existence même et leur mission. 

Ils en avaient tous conscience. 

Ils étaient entourés de mystères qu’eux-mêmes, les Chevaliers Blancs, n’essayaient pas de percer. Pourtant, à cet instant, en sentant ce feu sur sa paume, il comprit que quelque chose de grave allait se produire. 

Quelque chose qui dépassait tout ce qu’il avait déjà affronté. 

Cette femme derrière la porte était peut-être plus proche de la Bête que de la belle… 

Et elle serait au cœur de ce qui allait se tramer. 
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Jag trouva Rock en train de monter la garde devant la chambre de Karen. 

Karen. 

Il connaissait son nom, à présent, et cela le rendait furieux. 

Karen. 

Sa femme, fille d’immigrants italiens, portait la version italienne du même prénom, Caron. Elle s’était installée au Texas en 1841, juste à côté du ranch de la famille de Jag. Il n’avait jamais prononcé le nom de sa femme en présence d’un de ses Chevaliers… pas même devant Dess. Seul Salvador savait. 

Lorsque Dess lui avait annoncé le nom de leur hôte, il avait eu beaucoup de mal à cacher sa surprise. Dans quel guêpier s’était-il fourré, et qui tirait les ficelles ? Il voulait des réponses. Tout de suite. Jag adressa un bref hochement de tête à Rock. 

– Marisol a-t–elle fait des progrès ? 

Le regard que Rock lui lança fut éloquent. 

– La fille ne réagit pas au traitement. 

Marisol avait fait savoir par Dess qu’elle voulait lui parler, sans doute à ce sujet. Par le passé, tous les humains que Marisol avait soignés avaient bien réagi. Elle avait fait son travail, effacé les souvenirs des patients avant de les renvoyer chez eux. 

Pourtant, Jag n’était pas vraiment surpris d’apprendre que cette nouvelle patiente ne se laissait pas soigner aussi facilement. Rien chez les deux sœurs ne semblait normal. Jag regarda la porte close derrière laquelle Karen attendait, puis la pièce où se trouvaient Marisol et sa malade. 

Malgré son envie de voir Karen pour en finir au plus vite, il savait qu’il devait d’abord parler à Marisol. Il fit signe à Rock d’ouvrir la porte. 

La guérisseuse était assise au chevet de la jeune femme blessée. Ses longs cheveux noirs lui cachaient le visage et elle avait une main posée sur la poitrine de sa patiente. Un rayon de lumière semblait filtrer de sa paume. Jag resta près de la porte, espérant une amélioration. Il ne voulait pas la déranger pendant son travail. 

La jeune femme couchée sur le lit était d’une pâleur inquiétante. Les Ténèbres avaient dessiné des cernes noirs sous ses yeux. Il ne faisait aucun doute qu’une Bête s’était repue de son sang, lui volant sa force vitale et abusant de son corps pour assouvir son plaisir. Pour Eva, le danger ne provenait pas de la blessure physique des morsures, mais de l’état incertain dans lequel son âme flottait. Lorsqu’il avait lui-même été attaqué par une Bête, Jag avait été vidé complètement, son âme arrachée à son corps. En revanche, cette Bête-ci semblait jouer avec Eva, laissant son âme perdue dans des sinuosités malsaines. 

Pour une Bête des Ténèbres, les morsures étaient un moyen de marquer la femme. Eva avait été choisie pour amuser la Bête qui avait sans doute l’intention de la tuer. Les Ténèbres convertissaient rarement une femme. Elles préféraient se servir d’elle pour assouvir leur plaisir. 

Des humains facilement manipulables et dont il était ensuite aisé de se débarrasser. Les blessures d’Eva semblaient indiquer que les deux femmes étaient des proies, pas des prédatrices. Pourtant, la situation était encore trop incertaine ; trop de questions restaient sans réponses. 

Consciemment ou non, les deux sœurs étaient liées à un complot des Ténèbres visant à détruire les Chevaliers Blancs. C’était la seule explication possible. 

Eva agitait la tête en prononçant des paroles incohérentes. Des paroles agressives, nerveuses, comme si elle essayait de repousser les efforts de la guérisseuse. Contrairement aux autres humains que Marisol avait soignés, Eva semblait déterminée à ne pas vouloir revenir dans ce monde. 

Marisol laissa échapper un soupir impuissant et retira sa main. Elle leva vers Jag ses yeux aussi verts que l’émeraude la plus pure. Son regard était si clair que Jag sentit frémir en lui chaque parcelle des ténèbres qui l’habitaient. 

– Elle ne réagit pas, chuchota Marisol. 

Jag s’adossa contre le mur, les bras croisés. 

– Tu as déjà guéri des cas plus délicats. 

– Jamais aussi difficiles que celui-ci. Elle… 

Elle regarda le visage d’Eva. 

– Elle quoi ? 

Marisol semblait hésiter à le regarder de nouveau. 

– C’est comme si quelqu’un essayait de l’éloigner de moi. Je n’ai jamais connu ça auparavant. Quelqu’un… de très puissant. 

Elle soupira. 

– J’ai essayé de contacter Salvador, mais il ne répond pas à mes appels. 

Si Marisol éprouvait le besoin de parler à Salvador, elle devait réellement être inquiète. 

– Fais tout ce qui est en ton pouvoir, dit Jag, sachant très bien que Marisol ne pouvait rencontrer Salvador que si celui-ci la convoquait. 

– Compte sur moi, répondit Marisol d’une voix triste. Je suis désolée, Jag. Je fais tout mon possible. 

Marisol savait pourquoi elle était là. Sa foi en la cause qu’il servait forçait l’admiration. Jag ne savait rien de son passé, ni de la façon dont elle était devenue guérisseuse. C’était inutile. Elle n’était au ranch que depuis quelques années, mais Jag lui faisait plus confiance qu’à certains Chevaliers qui étaient sous ses ordres depuis des décennies. Il se força à regarder ses yeux pleins de pureté et de bonté. Les fenêtres de son âme qui soulignaient à quel point Marisol était différente de lui. 

– Si quelqu’un peut réussir, c’est toi, assura-t–il avec conviction. Je sais que tu en es capable. 

– Merci, Jag, soupira-t–elle. Ta confiance me touche beaucoup. Je vais consulter le Livre du Savoir. Peut-être y trouverai-je la solution. 

Chaque guérisseur possédait un grimoire qu’il était le seul à pouvoir lire, car les pages restaient vierges de toute écriture pour le commun des mortels. 

– Fais ce que tu as à faire. Rock restera auprès d’Eva. Je vais voir ce que je peux apprendre de sa sœur. 

Jag se dirigea vers le couloir, s’apprêtant à affronter la femme de ses rêves. Il ne pouvait retarder la confrontation plus longtemps. L’heure était venue de lui parler. 

La main sur la poignée, il savait au plus profond de son âme qu’une fois qu’il serait entré dans cette pièce, sa vie ne serait plus jamais la même. 

***

Le cœur lourd, Marisol regarda Jag sortir de la pièce. Quelle que soit la nature de l’épreuve dont avait parlé Salvador, ou celle du Mal qui les guettait, l’heure était venue. Elle jeta de nouveau un regard vers la jeune femme allongée sur le lit, persuadée qu’elle avait sa place dans un complot obscur fomenté par leurs ennemis. 

Ce que Marisol ne comprenait pas, en revanche, c’était pourquoi le Mal s’acharnait ainsi sur elle. Elle percevait clairement la puissance maléfique qui s’agrippait à l’âme de la jeune femme, alors qu’elle tentait de la sauver. Le pire était sans doute cette attirance incontrôlable de la victime pour les Ténèbres. Comme si elle était persuadée d’y trouver la rédemption. Comme si Marisol était son ennemie. 

– Jag m’a dit que tu avais besoin de moi. 

Marisol leva les yeux vers Rock qui se tenait dans l’encadrement de la porte. Grand, avec des cheveux châtain clair et un corps jeune et athlétique, il n’avait pas l’air d’avoir plus de vingt-cinq ans. Pourtant, Marisol savait qu’il était bien plus vieux que ça. 

Rock. Son ami. Sa tentation. 

Elle repensa à ce qu’il venait de dire et son estomac se noua. 

« Jag m’a dit que tu avais besoin de moi. » 

C’était plus de l’envie que du besoin, à vrai dire. Cependant, elle était censée être au-dessus des tentations de la chair. C’était pourtant plus qu’un simple désir physique. Son cœur s’ouvrait pour Rock, tout comme le sien s’ouvrait pour elle. 

Elle le sentait. 

Elle le voyait même dans ses yeux lorsqu’il la regardait. 

Elle l’entendait dans sa voix lorsqu’ils se parlaient. Et ils parlaient beaucoup. De longues conversations pendant que tous les autres dormaient. 

Elle se reprit, sachant qu’elle franchissait une limite interdite. Il ne pouvait y avoir d’avenir entre un Chevalier et une guérisseuse. Le simple fait qu’elle souhaite le contraire était déjà une preuve de faiblesse. Elle ne méritait pas son titre de guérisseuse. 

Après tout, elle était ici pour prouver qu’elle était digne d’accéder à l’échelon supérieur. Pour prouver qu’elle pouvait aider à combattre ceux qui avaient détruit sa famille et rester pure. Elle était là pour guérir, soutenir et guider, tout en expiant la vengeance qu’elle avait autrefois voulu obtenir contre les Ténèbres. 

En d’autres termes, elle n’avait pas le droit à l’échec. 

– Marisol ? 

Elle sursauta, sortant brusquement de la rêverie douloureuse dans laquelle elle s’était un instant égarée. 

– Oui, Rock… Désolée, je… Oui, j’ai besoin d’aide, en effet. 

Elle se leva, évitant le regard attentionné de Rock. Elle détestait quand il la regardait ainsi. Avec sollicitude. Et attention. Elle avait alors tant de peine à garder ses distances. Elle avait déjà été trop loin avec lui. A présent qu’elle devait affronter le Mal pour sauver l’âme de cette femme, elle savait qu’elle devait prendre ses distances avec Rock. 

– Pourrais-tu rester à ses côtés pendant que je pars faire quelques recherches ? 

– Bien sûr… Tu… Ça n’a pas l’air d’aller. 

N’osant toujours lever les yeux vers lui, elle s’avança rapidement vers la porte, redoutant presque d’avoir à passer près de lui. Elle aurait voulu s’enfuir en courant et ne jamais plus avoir à le regarder dans les yeux. Mais c’était impossible. Elle le savait avant même que son épaule frôle la sienne et qu’elle sente sa main se poser doucement sur son bras. 

A ce simple contact, des frissons la parcoururent. Son corps réagissait de façon interdite. En elle-même, elle s’accusa de toutes les faiblesses. Elle ne voulait pas échouer. Elle ne voulait pas abandonner tous ceux qui dépendaient d’elle. 

– Marisol ? demanda Rock avec inquiétude. Ça va ? 

Elle leva lentement les yeux vers lui, essayant de se préparer à cet éclair de reconnaissance qui ne manquerait pas de se produire entre eux. Lorsque leurs regards se croisèrent, elle en ressentit l’impact jusque dans ses pieds. 

– Laisse-moi passer, Rock, répondit-elle d’une voix volontairement cassante. 

Elle se détestait d’avoir recours à ce mauvais subterfuge. Elle s’en voulait de le repousser ainsi, mais c’était nécessaire. 

– J’ai du travail et toi aussi. 

Une expression peinée passa sur le visage de Rock, mais il se reprit. C’était tellement pénible de le voir souffrir ainsi. Marisol connaissait son passé. Elle savait la douleur qu’il cachait en lui. Tous ces Chevaliers avaient besoin de tellement plus que ce qu’elle pouvait leur apporter. Leur âme était noircie par la douleur de leur passé et avait besoin de soins qu’elle-même ne pouvait pas prodiguer. 

Ce n’était cependant pas l’âme de Rock, ni sa douleur profonde ou sa solitude qui la touchaient le plus. Elle ne comprenait pas pourquoi mais, d’une certaine façon, c’était comme si elle voulait partager ses souffrances pour l’apaiser. Comme si elle était censée guérir l’impossible… sa solitude et ses tourments. Rock retira vivement sa main et son visage se ferma. 

– C’est vrai. Nous avons une mission à accomplir. 

En sentant ce contact physique et mental s’éloigner, Marisol en eut le cœur déchiré, mais elle ravala ses émotions et se força à avancer. Elle devait s’éloigner de Rock. De la tentation. L’enjeu était plus grand que leurs sentiments. Ils étaient tous les deux sur cette terre pour combattre contre le Mal. Ils devaient se battre. Peu importaient les sacrifices qu’ils devaient faire pour gagner. 

***

Karen faisait les cent pas dans sa chambre, l’estomac noué par l’inquiétude. Elle n’avait pas mangé ni dormi depuis des heures et elle n’avait cessé de s’inquiéter depuis qu’elle avait reçu ce télégramme d’Eva lui annonçant la mort de Mike. Secouée par une nausée, elle s’arrêta, une main sur le front. 

Bon sang. Elle n’avait pas le temps d’être malade, mais son corps refusait de coopérer. Si seulement elle avait dormi dans l’avion au lieu de travailler à son article pour essayer d’éviter Bob. Et pourquoi ne la laissait-on pas voir Eva ? 

Elle n’aurait jamais dû venir ici. Elle ne savait même pas si la guérisseuse qui soignait Eva était un véritable médecin. Et puis, il y avait quelque chose de louche dans cet endroit. Dans quel guêpier s’était-elle fourrée ? Comment l’homme de l’aéroport pouvait-il se trouver ici ? Karen avait encore du mal à comprendre sa présence au ranch. Bien évidemment, son corps avait compris immédiatement. Malgré la fatigue, la présence de l’inconnu à ses côtés avait fait naître en elle une réaction fulgurante. 

Une réaction qui la faisait culpabiliser au plus haut point. L’homme l’avait ensuite enfermée dans une chambre, l’empêchant de voir sa sœur, et elle trouvait encore le moyen de le trouver séduisant et sexy ? 

Elle avait vraiment perdu la tête. 

Karen se laissa tomber sur le bord du lit. Elle avait réagi de la même façon à l’aéroport. L’étrange sentiment de familiarité lié à son rêve la perturbait davantage. Son esprit essayait en vain de saisir une image distante pour la rendre plus compréhensible, mais la brume était trop dense pour être dissipée. Elle était si fatiguée. Quelques heures de sommeil l’aideraient peut-être à se souvenir de qui était cet homme. Si elle avait rêvé de lui, elle devait le connaître. 

Sentant ses paupières se fermer d’elles-mêmes, elle se força à se remettre debout. Elle devait rester éveillée. Son corps lui faisait si mal qu’elle avait l’impression d’avoir été piétinée par un troupeau d’éléphants. Pourtant, le simple fait de penser à dormir lui faisait peur. Qui sait ce qui pouvait se passer pendant son sommeil ? Et si la guérisseuse faisait plus de mal que de bien à Eva ? 

Elle devait rester éveillée. Elle n’avait pas le choix. 

Tout dans la pièce était dans les tons bruns. Le couvre-lit, les rideaux, les couvertures, le tapis. Du marron partout. C’était incroyablement sombre et lugubre. Tout comme son avenir, pensa Karen, en se rendant compte qu’elle avait réussi à aggraver une situation qui n’était déjà pas bien brillante au départ. Une fois de plus, elle avait abandonné Eva à son triste sort. 

– Papa, maman, murmura-t–elle en levant les yeux au ciel, le cœur lourd. 

Elle finit par céder au besoin de repos et s’allongea sur le lit. 

– Je ne sais pas quoi faire, chuchota-t–elle. Je dois sauver Eva. Je… 

Quelqu’un frappa un coup bref à la porte et Karen se redressa brusquement. Avant qu’elle ne puisse se mettre debout, la porte s’ouvrit et l’homme qui semblait tenir son sort entre ses mains entra dans la pièce. Comme lors de leurs deux précédentes rencontres, sa présence la subjugua. Elle ne put ignorer sa beauté virile, malgré tous ses efforts. 

Il referma la porte à clé derrière lui. Le mépris et la colère qu’elle lut alors dans son regard noir et profond la laissèrent sans voix. 

Il n’était de toute évidence pas venu pour s’excuser. 

D’après ce regard, il voulait plus qu’une simple conversation avec elle. 

Il venait faire couler le sang. 
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Jag laissa la colère guider ses actions, face à celle dont il connaissait enfin le prénom, Karen. Comment osait-elle venir le défier chez lui avec le nom de sa femme, un souvenir qu’il tenait pour sacré ? Non contente de venir hanter ses rêves, elle osait à présent ternir le nom du seul amour de sa vie. Il parvint cependant à contenir sa colère et observa celle qui était peut-être son ennemie. 

Sur son visage, il ne lut que de l’inquiétude et une incertitude si cruelle, si réelle, que la fureur de ses émotions en fut troublée. Il se radoucit un peu. Cette femme provoquait en lui des émotions qu’il ne comprenait toujours pas. Peut-être s’agissait-il de magie. De magie noire, sans l’ombre d’un doute. 

Il était trop tard pour battre en retraite et repenser son plan d’attaque. La Bête rugissait toujours en lui, exigeant de pouvoir donner libre cours à sa colère. La Bête qu’il avait toujours réussi à maîtriser… jusqu’à ce qu’il rencontre Karen. Si elle était si innocente, si pure, si honnête, alors comment pouvait-elle réveiller en lui ses aspects les plus obscurs ? 

Il épiait chacun de ses mouvements, sentant son propre corps réagir à la vision qu’elle lui offrait. Aux courbes anodines, mais ô combien séduisantes, de ses hanches moulées dans son jean noir. Elle l’étudiait elle aussi d’un air sérieux. Sans doute était-elle également en train d’essayer de lire ses intentions. Elle recula lentement, cherchant à mettre un peu de distance entre eux. 

– Comment va ma sœur ? 

– Qui vous envoie ? coupa Jag, ignorant sa question. 

– Où est ma sœur ? répliqua Karen, sur le même ton, les bras croisés sur la poitrine. 

Sur ses seins généreux et ronds qui tenaient à la perfection dans la paume de sa main, comme s’ils avaient été créés sur mesure pour lui. Il savait même que leur bout d’un rose pâle était si sensible qu’il pouvait presque la faire jouir rien qu’avec sa bouche. Il laissa courir son regard sur son corps, suivant chaque courbe sous le tissu de son T-shirt. Son sang était en fusion et le poussait à la prendre comme il l’avait déjà fait tant de fois dans ses rêves au réalisme troublant. Jamais il n’avait rencontré une femme capable de l’exciter de la sorte. Cela dépassait l’entendement. Il ne parvenait pas à rester près d’elle, à lui parler, sans éprouver un violent désir pour elle. 

– Vous n’avez pas répondu à ma question, répéta-t–il, bien décidé à comprendre comment elle l’avait retrouvé. 

– Et moi, je vous ai demandé où était ma sœur, gronda-t–elle, les dents serrées. 

Sa témérité aurait dû le surprendre, mais il se souvenait que, dans ses rêves, elle était déjà d’une franchise désarmante. 

– On vous a déjà expliqué que votre sœur se trouve avec notre guérisseuse. Que saviez-vous de moi avant cette nuit ? 

C’était la première chose qu’il voulait savoir. Il allait devoir changer de registre s’il voulait y parvenir. 

– Je veux voir Eva, déclara Karen. 

Jag perçut l’autorité dans sa voix, mais également la crainte qui l’habitait. 

– Vous la verrez bientôt. 

Lorsque j’aurai décidé si je dois vous faire confiance ou non. 

– Non, pas bientôt, rétorqua Karen en s’avançant vers lui, les poings sur les hanches. Maintenant. Je veux la voir maintenant. Nous sommes venues ici pour trouver de l’aide. Pas pour finir enfermées comme de vulgaires criminelles. 

Le parfum sensuel de la jeune femme lui parvint soudain, enflammant ses sens et provoquant une réponse immédiate dans son corps. Maudite soit-elle. Il la connaissait déjà trop pour une inconnue. S’il ne parvenait pas à se ressaisir, il risquait tout simplement de se perdre en elle. Elle l’avait déjà poussé à l’extase la plus parfaite, libérant ainsi ses instincts les plus sombres. Elle avait démasqué sa Bête en l’entraînant au bord du gouffre, à deux doigts des profondeurs brûlantes de l’enfer. 

Jag croisa les bras, essayant de toutes ses forces de ne pas se jeter sur elle comme un fauve affamé. Il savait que c’était peut-être exactement ce qu’elle attendait : qu’il rende les armes. Peut-être faisait-elle partie d’un complot pour le détruire. Dans ses rêves, elle avait véritablement réussi à faire resurgir le pire en lui, se servant du plaisir comme d’une arme mortelle. Cette pensée le ramena brusquement à la réalité. 

– Comment puis-je être sûr que vous n’êtes pas une criminelle ? Vous êtes entrée sur mes terres par effraction. 

– Je viens chercher de l’aide et vous m’enfermez ici, s’écria-t–elle, stupéfaite. J’appelle ça du kidnapping. 

Elle semblait sincère. Il voulait croire que c’était effectivement bien elle la victime, pourtant, dans ses rêves, elle ne s’était jamais montrée sous un jour aussi innocent. Pas une seule fois. Lui faire confiance aurait été une grave erreur. Trop de gens et de choses dépendaient de sa prudence. Ses hommes. Leur combat contre le Mal. Il avait appris depuis longtemps que le Mal se présentait souvent sous une forme aussi pure que la neige fraîchement tombée. Le nom de Caron signifiait « pure » en italien. Il se demanda si cette femme le savait. 

La colère resurgit à l’idée qu’il était sans doute manipulé et il franchit les quelques pas qui les séparaient. Sans donner le temps à Karen de protester, il la prit par les bras et la regarda droit dans les yeux. Il comprit aussitôt son erreur. Il avait uniquement cherché à la surprendre, à tirer avantage de la situation pour lui faire avouer la vérité. Pourtant, tout en elle l’attirait. Il voulait la prendre, la goûter, la revendiquer comme sienne sur-le-champ. Sa propre impuissance à lui résister le crispa. Son manque de maîtrise flagrant devant elle le brûlait comme un affront. Même la raideur méfiante de Karen dans ses bras le mettait hors de lui. 

– Qui vous a parlé de ce ranch ? 

– Je… 

– Qui ? répéta-t–il en la forçant à reculer vers le mur. 

Il était déterminé à obtenir des réponses. Les bras le long du corps, elle avait levé les yeux vers lui, comme pour tenter de deviner ce qu’il allait faire ensuite. 

– On m’a dit qu’il y avait un docteur ici… 

– Qui ? Qui vous en a parlé ? 

Il la força à reculer encore. Leurs cuisses se touchaient et, par tous les diables, ce contact alimentait le feu qui brûlait déjà en lui. Il sentit son sexe durcir dans son jean, lui rappelant le pouvoir qu’elle exerçait sur lui. 

– Qui ? répéta-t–il d’une voix encore plus menaçante. 

– Une infirmière, dit-elle dans un souffle. A l’hôpital. 

Sa lèvre inférieure, charnue et rose, tremblait légèrement. Il ne put s’empêcher de se demander si elle avait aussi bon goût qu’il le craignait. Un miel doux avec une pointe de cannelle. C’était le souvenir qu’il en avait. Unique et familier. Tellement familier. Il avait déjà voulu savoir à l’aéroport, sans pourtant oser la goûter pleinement. Il vit la fureur enflammer son regard lorsqu’il l’immobilisa contre le mur. Pourtant, il y avait plus que cela dans les profondeurs de ses yeux d’un bleu parfait : il y lut aussi un certain désir, impossible à simuler. Cela ne fit qu’augmenter son émoi. Il dut faire appel à chaque parcelle de sa volonté pour ne pas poser ses lèvres sur les siennes ou prendre ses seins magnifiques dans ses mains. 

Baissant les yeux, il vit ses seins dressés à travers son mince T-shirt. Il n’avait pas besoin de les voir pour connaître leur couleur parfaite. Ni pour savoir comment elle gémirait s’il en prenait un dans sa bouche pour l’agacer de caresses. Elle posa les mains sur ses avant-bras, comme pour le supplier silencieusement d’arrêter et de la regarder de nouveau dans les yeux. Lorsqu’il parla de nouveau, sa voix était pleine de mépris : 

– Vous n’avez rien de mieux comme histoire ? Une infirmière de l’hôpital vous a conseillé de venir ici ? 

Ses yeux bleus l’attiraient, comme si elle lui avait jeté un sort. Il se sentit glisser davantage sous son emprise sensuelle. Quelques secondes passèrent et il fut soudain surpris par ce qu’il découvrit dans le regard de Karen. Au-delà du désir et de l’épuisement qu’il y lisait, il vit aussi la peur. Mais elle n’avait pas peur de lui. Non, c’était pour la vie de sa sœur qu’elle craignait. Il vit encore une fois cette pureté infinie, plus subtile que celle de Marisol, mais bien présente. 

Etait-il en train de rêver ? Peut-être avait-il simplement envie de voir une telle pureté. Peut-être était-ce un piège. Il ne pouvait se permettre de lui faire confiance. Impossible. Ses rêves l’avaient averti. Il savait ce qu’elle lui ferait subir et jusqu’où elle pouvait le pousser. 

– Répondez-moi ! ordonna-t–il. Pourquoi vous aurait-on conseillé de venir ici à l’hôpital ? 

– C’est une infirmière… Je n’aurais pas dû l’écouter. Je n’aurais pas dû venir. Je le sais, à présent. C’était stupide. J’ai pensé que… 

Elle baissa les yeux. 

– J’ai pensé que vous pourriez m’aider… J’avais besoin d’aide. 

Le désespoir brut dans sa voix atteignit Jag en plein cœur et lui fit perdre pied. Incapable de se retenir plus longtemps, il l’embrassa. Sa langue se glissa entre ses dents pour goûter sa bouche avec la fureur d’un homme affamé. Karen se raidit instantanément contre lui, les mains posées sur sa poitrine comme pour le tenir à distance. 

Cependant, Jag s’imposait avec une audace qui ne permettait aucune résistance. Il prenait encore et encore. Il exigeait. Karen se défendit quelques secondes, puis, lentement, elle s’abandonna et lui passa les bras autour du cou. 

Jag, dans son esprit embué par le désir, trouvait mille justifications à son acte. Elle n’était pas une innocente victime. Loin de là. Cette femme manipulait ses rêves depuis ce qui lui semblait être une éternité, cherchant à le dominer pour servir ses propres besoins. Elle se servait du sexe comme d’une arme, pour consumer et dévorer toute volonté en lui. Il était venu la trouver pour parler, mais au diable les paroles. 

Si elle pensait se servir du sexe contre lui, elle se trompait lourdement. Il allait la prendre à son propre piège. Il allait se faire désirer. Il la forcerait à supplier. Oui. Cela lui plaisait. A chaque seconde qui passait, il la sentait faiblir contre lui. Son corps fondait contre le sien. Elle poussa un petit gémissement plaintif qui acheva de l’assurer de sa totale victoire. De sa conquête. 

Soudain, on frappa à la porte. Le bruit ramena brusquement Jag à la réalité et il repoussa la jeune femme. On frappa une seconde fois tandis qu’il s’essuyait la bouche du revers de la main, cherchant en vain à chasser la douceur de son parfum qui s’attardait encore sur ses lèvres. Adossée au mur, Karen haletait, les yeux écarquillés, ses lèvres, encore gonflées par leur baiser, entrouvertes. Jag sentit monter en lui le besoin urgent de l’attirer de nouveau contre lui pour recommencer. 

– Jag ? 

C’était Dess. 

– Oui ? 

– Jag, on a un problème. 

– J’arrive. 

Se tournant vers Karen, il ajouta à voix basse : 

– Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que ce problème a quelque chose à voir avec vous. 

– Vous êtes fou, chuchota-t–elle. Je ne suis venue ici que pour chercher de l’aide. Laissez-nous partir. 

L’ombre d’un sourire dansa dans les yeux de Jag. Un sourire sans chaleur ni sympathie. Il n’aimait pas qu’on se moque de lui. Peu importe que ce soit elle ou non qui ait commencé ce jeu, elle y était mêlée. Et Jag avait bien l’intention d’arrêter la partie. Elle avait beau être extrêmement douée pour jouer les petites choses innocentes, fragiles et douces, il l’avait vue sous un tout autre jour dans ses rêves. Il avait expérimenté de près la tentation qu’elle représentait. Elle connaissait trop bien le chemin qui menait à sa Bête. 

– Laissez-moi partir, chuchota-t–elle de nouveau. 

– Ce n’est pas demain la veille, ma belle. 

Sans un mot de plus, il sortit, sachant qu’elle ne tenterait pas de le suivre. Elle ne le supplierait pas. En effet, elle le regarda partir en silence, immobile. Il ne s’était pas trompé. Il connaissait cette femme plus que cela n’était possible. Il ne pouvait donc rejeter l’avertissement que contenaient ses rêves, malgré toute l’attirance qu’il éprouvait pour elle. Malgré ses apparences innocentes et inoffensives. Elle voulait faire resurgir la Bête en lui. Ces rêves en étaient la preuve. 

Cette pensée lui tordait le ventre car, au fond de lui, Jag voulait que Karen soit innocente. Sa présence était si parfaite entre ses bras et il sentait qu’il existait une connexion entre eux. Cela faisait peut-être partie du jeu. Les rêves, sa présence… tout cela n’était peut-être qu’un moyen de le déstabiliser. 

En dépit de tout cela, il ne parvenait pas à chasser son impression première : elle semblait si pure et si innocente. Il le lisait dans son regard, le sentait dans le contact de son corps contre le sien, dans chacun de ses gestes. Il avait su qu’elle ne le suivrait pas pour le supplier de la laisser partir. Il était capable de prédire ses réactions. La seule explication logique était les rêves. Des rêves qui parlaient de quelque chose d’obscur et maléfique, du réveil de la Bête. Une Bête qu’il ne pouvait laisser remonter à la surface. Trop d’éléments étaient encore inconnus. Il n’osait pas accorder sa confiance à Karen. 

Pas encore, du moins. 

Peut-être même jamais. 

***

Karen contemplait la porte que l’homme venait de refermer d’un coup sec. Elle entendit la clé tourner dans la serrure, signe qu’elle n’avait aucune chance de s’évader. Incapable du moindre mouvement, elle restait là, dans le vide de l’instant. 

Que venait-il de se passer ? 

Elle tâta avec précaution sa bouche, où les lèvres de l’homme étaient encore posées une minute auparavant. Non seulement cet homme qui la retenait prisonnière l’avait embrassée, mais elle avait répondu à son baiser. 

Pire encore : elle s’était laissé emporter à son corps défendant. 

Cet inconnu l’avait sans doute kidnappée, ce qui rendait encore plus inexplicable la façon enflammée dont elle avait répondu. Elle ne pouvait pas prétendre que rien ne s’était passé. Le battement sourd et brûlant qui s’attardait encore en elle en était la preuve même. Malgré la petite voix intérieure de la raison, elle avait dû se retenir de le rappeler. 

Jag, comme dans le ranch du Jaguar. Ce nom ne laissait aucun doute sur son identité. Tout comme la façon dont il donnait des ordres à tout le monde. Sentant ses jambes faiblir, elle s’assit sur le lit pour tenter de savoir ce qu’elle devait faire ensuite. Elle ne trouva aucune réponse. 

Rien. 

Elle se sentait faible et perdue, ce qui était sans doute dû au manque de sommeil et de nourriture. Le trouble que Jag avait jeté en elle ne l’aidait pas franchement, non plus. Elle ne parvenait pas à réfléchir calmement. Elle devait se reposer un peu. Son corps l’exigeait. Elle ne tiendrait pas longtemps ainsi. 

Pourtant, son esprit était assailli par le doute, l’inquiétude et la culpabilité. Ainsi que par une foule d’images de ce ténébreux, mystérieux et bien trop séduisant Jag. L’homme qui avait allumé un brasier en elle, tout en parvenant à la terrifier comme jamais. Elle s’allongea, laissant ses pieds au sol. 

Elle devait être en mesure de se lever rapidement. Pour réagir en cas de problème. Elle devait… se reposer. Juste quelques minutes. Ses paupières étaient si lourdes… 

Ensuite, elle serait capable de réfléchir à la situation. Elle trouverait un moyen de s’échapper… 

***

Karen était en train de rêver. 

Elle se trouvait dans la chambre de Jag. Sans savoir comment, elle était persuadée que c’était la sienne. Tout comme elle savait qu’elle était en train de rêver. C’était une sensation étrange, vraiment, de se sentir éveillée tout en sachant parfaitement qu’elle ne l’était pas. 

Debout dans l’encadrement de la porte-fenêtre, elle sentait le vent jouer dans le tissu léger de sa nuisette. L’instant avait quelque chose d’irréel. 

Ses cheveux flottaient derrière elle et elle sentait des mèches lui caresser le cou et les joues. Elle portait des chaussures à talons aiguilles noires. Elle n’avait même pas besoin de regarder pour savoir qu’elles étaient terriblement sexy. Elle savait qu’elle les avait choisies avant de venir retrouver Jag, justement parce qu’elles la faisaient se sentir sexy. 

A cet instant, tout en elle frémissait d’une électricité contenue, dans l’attente de ce que sa visite nocturne pouvait provoquer. Même la brise chaude et légèrement humide la caressait avec un soupçon de sensualité, comme si, par jeu, le vent cherchait à la préparer à ce qui allait se produire. 

Karen sentit le bout de ses seins se dresser contre le tissu, dans un frisson d’impatience qui se transformait déjà en désir. Un désir qu’elle avait déjà ressenti auparavant. Pour cet homme. 

Pour Jag. 

Soudain, elle se souvint de tout clairement. Les souvenirs se ruèrent en elle, comme si une lumière venait de s’allumer dans son esprit. Ce n’était pas la première fois qu’elle rêvait de Jag. Des images sensuelles et torrides envahissaient son esprit, se frayaient un passage brûlant dans tout son corps. Ce n’était pas la première fois qu’elle venait ainsi à lui. 

Non… ce n’était pas la première fois qu’il l’appelait à lui. 

Jag l’avait amenée là. Il n’était pas étonnant qu’elle ait ressenti une pareille excitation lorsqu’il l’avait embrassée. Cette sensation familière… L’idée était étrange, mais bien réelle. En revanche, elle ne comprenait pas comment ses rêves et la réalité avaient réussi à se fondre l’un dans l’autre. 

Tandis qu’elle essayait de comprendre, un léger bruit la fit lever la tête pour regarder vers la chambre à peine éclairée par quelques bougies. Vers le centre de l’immense lit baldaquin. L’homme qui l’avait attirée était assis là, torse nu, simplement couvert par le drap qui cachait à peine le haut de ses hanches. Il ne l’appelait pas. Il se contentait de la regarder. Malgré l’expression impénétrable de Jag, Karen parvenait à sentir qu’il était soit nerveux, soit mal à l’aise. Ou peut-être les deux à la fois. 

– Voulez-vous que je parte ? demanda-t–elle. 

– Oui, répondit-il. Je veux que vous partiez. 

La tête penchée sur le côté, elle le regarda un instant. Elle réfléchit à sa demande, puis prit une décision : il ne pensait pas ce qu’il venait de dire. Elle le sentait, instinctivement. Ce qui ne rendait pas sa réponse moins douloureuse à entendre. Elle savait cependant que quelque chose de plus fort flottait dans l’air. Un sentiment qu’elle ne pouvait ignorer. Pour une raison intangible mais impérieuse, elle savait qu’elle ne pouvait le laisser la chasser ainsi. Comme pour confirmer ces pensées, le vent se mit à souffler plus fort, emplissant la chambre de murmures feutrés. 

Il doit t’accepter. 

Si tu ne le réclames pas, les Ténèbres le feront à ta place. 

Tu es sa rédemption. Son salut. 

Ces mots remplirent Karen d’un nouveau courage. Soudain, elle ne se sentait plus apeurée ni incertaine. Son esprit était résolu et son cœur brûlait d’amour. Pour cet homme. Un homme qu’elle connaissait… sans le connaître. Puisant au plus profond de sa mémoire, elle toucha presque du doigt une image fugace. 

Presque. 

L’image restait juste hors de sa portée, inaccessible à sa compréhension. La réalité glissa dans le brouillard de son rêve. 

Il ne restait plus qu’une seule et unique certitude. Jag devait se rendre à elle. Il devait la prendre et la revendiquer comme sienne. Il devait… assumer sa Bête. Le rôle de Karen était de forcer sa Bête à sortir et à se montrer. 

Oui. Tout était clair. 

De façon étrange, elle savait comment procéder. Elle était certaine de la façon dont elle devait s’y prendre : elle devait séduire Jag. 

Elle fit un pas en avant. Sa nuisette se plaqua contre son corps, soulignant davantage la forme de ses seins et de ses cuisses. Elle vit le regard de Jag suivre le mouvement sur son corps. Plus précisément, elle sentit ce regard. Sa chaleur. Sa force et son désir. Aussi nettement que s’il l’avait touchée. Comme une caresse. La caresse d’un amant qui lui brûlait la peau et faisait naître en elle un sentiment d’urgence. Elle voulait sentir son corps contre le sien. Sa bouche sur la sienne. 

Karen s’arrêta au pied du lit. Elle savait qu’il évitait de la regarder dans les yeux. La façon dont il contemplait son corps dépassait la simple admiration ou le désir. Il tentait de se réfugier derrière l’aspect physique de la situation. Il avait beau être un guerrier puissant, il avait peur d’elle. Si fort en apparence. Son corps si parfait. Musclé. Ciselé. Son âme… elle la sentait aussi. Son courage. Sa détermination à mourir pour la cause qu’il estimait juste. 

– Jag…, chuchota-t–elle. 

Elle devait le regarder dans les yeux, plonger dans cette âme vaillante. Il leva enfin les yeux vers elle, s’attardant au passage sur ses seins dressés. 

– Je vous ai demandé de partir. 

Karen sentait que ces paroles étaient forcées. Il n’en pensait pas un mot. Quant à ses yeux… ils racontaient le tourment qui était le sien. La solitude. La douleur. Karen sentit son cœur se serrer en réponse. Cela lui faisait si mal. Elle balaya ses paroles d’un geste de la main. 

– Vous ne voulez pas que je parte, dit-elle en retirant sa nuisette et en enlevant ses chaussures. 

Lorsqu’elle grimpa sur le matelas, elle vit Jag se pencher en avant pour venir à sa rencontre. Il l’attira à lui et la coucha contre lui sur les couvertures. La chaleur et la puissance de son corps l’enveloppèrent, puis sa bouche prit la sienne. Karen gémit en sentant la perfection épicée de sa bouche prendre possession de son corps, la caresse sensuelle de sa langue contre la sienne. Elle glissa un bras autour de son cou, tandis que son sexe venait se nicher au creux de ses cuisses. Karen enroula ses jambes autour de lui, car s’il semblait décidé à jouir de cet instant, elle savait que cela ne durerait pas. 

Elle allait devoir se battre pour prolonger ce moment. Elle ne pouvait le laisser gagner cette bataille. 

Cet homme deviendrait sien. Même s’il fallait le faire sombrer pour mieux le ramener à la lumière, il deviendrait sien. 

***

Perdu. 

Jag était perdu en Karen. 

Perdu dans l’instant. Il avait beau essayer de se convaincre d’arrêter de l’embrasser, de ne plus la toucher comme chaque fois qu’elle venait à lui. En vain. Alors même que ces avertissements retentissaient haut et clair dans son esprit, son corps le trahissait et réclamait davantage. Il prit un sein rond et parfait dans la paume de sa main, pour en pincer doucement le bout. Elle gémit en l’embrassant et ce son lui fit l’effet d’un puissant aphrodisiaque. Son parfum, léger et fleuri… familier… s’insinuait en lui avec la puissance d’une drogue. 

Il l’attira davantage sous lui, cherchant à garder le contrôle de la situation. Comme si cela était possible avec une femme pareille. C’était elle qui, comme toujours, avait le pouvoir de l’attirer vers le côté sombre, de faire surgir la Bête. La Bête qui prendrait sa vie même, qui exigerait la soumission absolue de cette femme. C’était pour cela qu’elle était venue. C’était même ce qu’elle exigeait. Il le savait. 

Alors pourquoi ? Pourquoi son désir pour elle était-il douloureux au point de l’empêcher de respirer ? Déjà, il sentait l’animal frémir en lui. Le monstre. Il sentait la Bête se réveiller et se dresser vers la surface, du plus profond de son être. Elle était la seule femme à lui faire subir cela, tout en faisant naître en lui un étrange sentiment de justesse et d’appartenance. C’était à n’y rien comprendre. Deux choses conflictuelles, impossibles à réconcilier. 

Karen se cambra vers lui, comme pour le supplier de lui donner plus. De se glisser davantage en elle. Il l’embrassa, explorant la rage de sa passion, tout en essayant de faire taire les besoins de son propre corps. Mais la saveur de sa bouche était si douce, si envoûtante… tout comme la caresse de sa peau. Cela ne faisait qu’enflammer son désir. 

Cette femme embrasait ses sens et il voulait toujours plus. Comme si elle avait lu dans ses pensées, elle se colla contre lui et ses mains douces semblèrent soudain se trouver partout à la fois sur son corps. Ses épaules, ses cheveux, son visage. Partout. Elle avait le goût du miel, la douceur de la soie. Son corps était la tentation incarnée pour lui. Mais ce n’était pas la vie. Ce n’était pas la réalité. Il s’agissait d’un rêve. 

Ce qui était en train de se passer n’avait aucune importance, se répétait-il inlassablement, tout en cédant à l’appel de son désir, incapable de résister. Il glissa une main entre leurs deux corps pour chercher les plis secrets de son être et la faire gémir de nouveau. Elle était prête. Prête pour lui. Elle était même au-delà de ça. Elle ruisselait de vie et de désir. 

Il devait connaître ce désir. Il devait savoir. 

Il se recula un peu et, sans la quitter des yeux, il avança son membre palpitant à l’entrée de son sexe. Incapable de supporter plus longtemps la tension qui lui oppressait la poitrine, il s’enfonça au plus profond de son corps. La douceur de l’impact leur arracha à tous les deux un gémissement. Immobiles, ils se regardèrent quelques secondes sans un mot. 

– Ta place est ici, chuchota-t–elle enfin. En moi. 

Ce ne fut pas tant ses paroles que le bleu ardent de ses yeux qui le frappèrent de plein fouet. Une tempête d’émotions se déchaîna en lui. Turbulente. Sombre. Pleine de haine. Pour ce qu’il était devenu et tout ce qu’il ne serait jamais. 

– Tu n’as pas la moindre idée de qui je suis, ni de ce qu’il y a en moi, dit-il d’une voix rauque. 

Il tentait de se maîtriser pour ne pas céder à son besoin de bouger en elle, mais la confiance totale qu’il lisait dans ses yeux ne faisait que l’envoûter et l’attirer davantage vers elle. 

– Je te connais, Jag, chuchota-t–elle, en laissant glisser un doigt léger le long de sa joue. Et je sais que je veux que tu me fasses l’amour. 

Sa voix s’était faite plus sombre, plus sensuelle. Elle ondula doucement du bassin. 

– Je veux que tu bouges en moi, avec moi. 

Elle leva la tête, ses lèvres à quelques centimètres des siennes. Il sentait son haleine douce et tiède sur sa peau. 

– Prends-moi, exigea-t–elle et sa langue sortit furtivement de sa bouche pour une rapide caresse. 

Cela suffit à faire basculer Jag. Puisque c’était ce qu’elle voulait, il la prendrait. Il la ferait jouir jusqu’à ce qu’elle perde tout sens de la réalité. Jusqu’à ce qu’elle implore sa pitié. Si c’était ce qu’elle voulait, il n’allait pas le lui refuser. Ils s’étaient mis à s’embrasser avec ardeur, bougeant au même rythme, dans une danse frénétique peau contre peau. Karen lui mordillait la lèvre inférieure. Le cou. Les épaules. L’impact de ces caresses était puissant et réveillait ses instincts les plus primaires. Elle semblait le supplier d’y répondre, en plantant ses dents dans la chair de son cou… de ses épaules. 

A chaque poussée, elle devenait un peu plus exigeante et Jag sentait la Bête répondre en lui. Déjà, ses dents semblaient plus pointues et sa faim plus dévorante. Il enfouit son visage contre son cou sans cesser ses va-et-vient, essayant de ne pas penser au besoin urgent de la goûter qui montait en lui. Il accéléra ses mouvements, une main glissée sous ses fesses pour avoir un meilleur appui et lui offrir plus de puissance, un meilleur angle. Elle enroula ses jambes autour de sa taille, levant le bassin vers lui pour se fondre en lui. 

– Oui ! cria-t–elle en rejetant la tête en arrière. Oui ! 

Jag planta ses deux poings dans le matelas et reposa son poids sur ses bras pour la regarder. Il aimait contempler ainsi le corps de Karen tandis qu’il la prenait encore et encore, sans relâche. Il aimait voir ses seins rebondir à chaque rencontre de leurs deux corps. 

Soudain, Karen prit ses seins à deux mains et commença à se caresser en gémissant. Elle s’agitait comme un animal sauvage, renversant la tête à droite et à gauche. Ce fut lorsqu’elle commença à murmurer son nom, encore et encore, d’une voix langoureuse, que le dernier rempart de Jag vola en éclats. 

Il devait la goûter. 

La peur enveloppait son esprit. Il craignait ce qui risquait de se produire, ce qu’il ressentait sans pouvoir le maîtriser. Il se laissa retomber sur le corps de Karen et se cacha le visage, craignant que la lutte entre la Bête et l’homme ne se lise sur ses traits. Ressemblait-il déjà à l’animal qu’il sentait bouger en lui ? Il se passa la langue sur les lèvres pour vérifier si ses canines s’étaient allongées, mais il avait l’esprit ailleurs. Il était perdu dans son désir. Il ne pensait plus qu’à la libération qui était à présent si proche. Karen ne le laisserait plus reculer. Elle se cambrait vers lui en gémissant de plus belle. 

– Encore, Jag. Encore ! chuchota-t–elle à son oreille. Prends-moi, Jag. Prends tout. Tout ce que tu veux, je suis à toi tout entière… Je… Oh… Je… 

Tout son corps se tendit et il sentit qu’elle enserrait son sexe au plus profond d’elle-même. Il sentait les spasmes de l’orgasme qui la traversait, caressant son membre sur toute sa longueur, le poussant lui-même vers l’extase. Il ne put rien faire d’autre que de répondre à l’appel de son corps. 

Accepter qu’il n’y ait pas d’autre issue. 

Accepter aussi ce qui risquait d’arriver ensuite. Jag s’enfonça encore au plus profond de Karen et, tremblant, se répandit en elle. Avec son plaisir survint une pulsion primitive qu’il ne pouvait ignorer. Le poussant à prendre possession de Karen. 

Il ne réfléchissait plus et ne pouvait empêcher ce qui allait se produire. Il devait le faire. Les dents de Jag s’allongèrent et il les planta dans l’épaule de Karen, au cœur même de la chair tendre, jusqu’à ce que la saveur douce-amère de sa vie se répande dans sa bouche. 

Son sang. 

Sa raison hurla avec force, refusant ce qui venait de se produire. 

Non ! Il n’était pas ce monstre. 

Il refusait d’être une Bête. Il ne voulait pas… 

En vain. 

C’était déjà trop tard. 
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Karen se réveilla en sursaut et s’assit sur son lit pour scruter la chambre, incertaine de ce qui était réel ou non. Un rayon de soleil se frayait un passage entre les rideaux. Des rideaux marron. La moquette aussi était marron. Elle était donc toujours dans la même chambre, dans le ranch de Jag. Ce n’était qu’un rêve, pensa-t–elle en se passant la main dans les cheveux. Juste un rêve. Un rêve incroyablement réel. Il n’y avait rien d’invraisemblable au fait de fantasmer un peu sur Jag : cet homme était sublime, bien qu’un peu arrogant et autoritaire. En revanche, étant donné les circonstances… 

Non, c’était bien plus que ça. Ce n’était pas n’importe quel rêve. Tout cela était plus qu’étrange. Le rêve avait quelque chose d’émotionnel, d’intense. De torride… D’excitant. Elle sentait que son jean était humide à cause de la réaction de son corps aux images qu’elle avait vues dans son sommeil. Cette voix dans sa tête… Il lui semblait l’entendre encore et encore. 

Il doit t’accepter. 

Si tu ne le réclames pas, les Ténèbres le feront à ta place. 

Tu es sa rédemption. Son salut. 

C’était absurde. Elle était en train de devenir folle. Elle se rendit compte que ses mains tremblaient légèrement. Son rêve lui avait pourtant semblé si réel et son désir si urgent. Elle resta assise un instant, se remémorant les images. Son corps était encore chaud et vibrant à l’idée du contact de leurs corps nus et de leurs baisers sensuels. Karen écarta ces pensées avec un petit rire qui lui sembla bien nerveux et se dirigea vers la porte de la salle de bains. C’était ridicule. Son rêve était le fruit de circonstances étranges ; son cerveau avait combiné les événements éprouvants des dernières quarante-huit heures pour concocter ce délire onirique. Même le fait que Jag l’ait mordue et qu’elle ait aimé ça ! Ces histoires de monstres, le ranch et son propriétaire si sexy, les marques de morsure sur l’épaule de sa sœur… Tout cela se mêlait confusément dans sa tête. 

Même si elle n’avait pas dormi longtemps, elle se reprocha d’avoir fermé les yeux. Elle devait prendre des nouvelles de sa sœur. Elle alluma la lumière de la salle de bains et se regarda dans le miroir. Ses yeux étaient cerclés de cernes bruns et elle avait le front soucieux. Rien de surprenant à ça : elle s’inquiétait pour sa sœur. Elle regrettait sa décision d’être venue au ranch du Jaguar. Bon sang, et ce rêve ! Il semblait encore si réel. Familier aussi. 

Une seconde… 

Prenant appui sur le petit lavabo blanc, elle ferma les yeux pour mieux se concentrer. Elle avait déjà rêvé de Jag. Sa tête se mit à tourner tandis que des images se ruaient dans son esprit : Jag en train de l’embrasser comme il l’avait fait à l’aéroport, en train de prononcer les mêmes paroles. La seule différence était… que ce n’était pas elle qu’il embrassait. C’était quelqu’un d’autre. Pourtant, elle avait eu l’impression que c’était elle. La gorge sèche, elle tentait de donner un sens à toutes ces images qui dansaient dans son esprit. A toutes ces paroles qui rebondissaient sans fin en elle. 

Il doit t’accepter. 

Si tu ne le réclames pas, les Ténèbres le feront à ta place. 

Tu es sa rédemption. Son salut. 

Des mots puissants, vibrants d’émotion et lourds de sens. C’était presque comme s’ils la possédaient. Serrant les poings contre sa poitrine, elle se rendit compte que son cœur battait comme un tambour. Elle respira profondément plusieurs fois de suite pour se calmer. Réfléchir. Elle devait réfléchir. Ce n’était pas dans ses habitudes de paniquer et cela ne la mènerait tout simplement nulle part. Quelle était la signification de tout cela ? Que lui arrivait-il ? 

***

Jag voulait des réponses et il les voulait tout de suite. Son cœur battait encore la chamade lorsqu’il monta quatre à quatre les escaliers. Soit Karen jouait avec son esprit pendant qu’il dormait, soit quelqu’un d’autre se servait d’elle pour le faire. D’une façon ou d’une autre, ce petit jeu devait cesser au plus vite. Il était chez lui. Chez lui ! Il refusait de se laisser manipuler sous son propre toit. S’il ne parvenait pas à maîtriser ce qui se passait au ranch, comment pouvait-il espérer maîtriser les obstacles du monde extérieur que ses hommes et lui devaient affronter ? 

Rinehart montait la garde devant la chambre de Karen, les bras croisés sur le torse, regardant droit devant lui. Un homme pouvait toujours quitter l’Armée, mais l’Armée ne quittait jamais vraiment un homme… En tout cas, pas Rinehart. Jag s’avança sans aucune explication. Juste avant d’entrer, il tourna la tête vers Rinehart et demanda : 

– Quelle est la situation de sa sœur ? 

– Idem, répondit laconiquement Rinehart. 

– Referme derrière moi, dit Jag. 

Sans attendre de réponse, il entra. Sans même s’annoncer. Sans frapper. Voyant que la pièce était vide, il tourna la tête vers la salle de bains, à l’instant même où Karen en sortait, l’air surprise de le trouver dans la pièce. Jag ressentit sa présence comme une décharge électrique. Son corps réagit aussitôt au souvenir de son rêve. Aux caresses et aux baisers. Cette femme était en train de le rendre fou. Quelque chose bascula en lui. Il était simplement venu pour lui parler. Exiger des réponses. Au lieu de ça, il se précipita vers elle, incapable de réfléchir au-delà de l’instant présent et des émotions contradictoires qui l’aveuglaient. Désir et peur. Jag prit Karen dans ses bras et la porta jusqu’au lit. 

– Ça ne va pas, non ? s’écria Karen, en tentant de se libérer. 

Jag la jeta sur le matelas, emprisonnant ses hanches avec ses jambes, et lui maintint les poignets au-dessus de la tête. Il tentait de rationaliser ses pensées et ses actions. S’il faisait l’amour avec elle tout de suite, il parviendrait à détourner l’emprise qu’elle avait sur lui dans son sommeil. Voilà. C’était la solution. Il allait la prendre sur-le-champ et ainsi prouver qu’elle ne pouvait pas le manipuler à sa guise. Il était bien éveillé et rien ni personne en dehors de cette pièce ne lui dictait ses actions. 

– Je suis là, Karen. Pour de bon. Ce n’est pas un rêve. Si vous voulez continuer vos petits tours de passe-passe, au moins faites-le en ma présence. Si vous voulez coucher avec moi, faites-le pour de vrai. 

Sans lui donner le temps de répondre, il l’embrassa. Prenant appui sur ses avant-bras, il laissa une main glisser vers son visage. Après une brève seconde de réticence, Karen se détendit et se mit bientôt à gémir doucement. Il sentit ses mains explorer ses épaules, puis s’éloigner brusquement comme si elle tentait de refouler ses envies. Cela le mit hors de lui. 

Il voulait la soumettre. Il le devait. Il devait constater l’incapacité de Karen à le maîtriser. Il se rapprocha davantage d’elle, la caressant longuement de sa langue. Son parfum, la saveur de sa bouche, sa présence même l’emplissaient et l’incitaient à prendre davantage. C’est ce qu’il fit. Sans retenue. Déjà, la Bête se réveillait en lui. Ni Karen ni lui n’avaient plus leur mot à dire. 

Avec satisfaction, il sentit les doigts de Karen courir sur ses bras puis se glisser derrière sa nuque. C’était la preuve qu’elle non plus ne se retenait plus. La preuve que c’était lui qui dominait la situation, pas elle. Cette femme parvenait peut-être à le manipuler dans son sommeil, mais pas dans le monde réel. Une aura sauvage se tissait entre eux, comme s’ils étaient deux êtres assoiffés d’une chose que seul l’autre pouvait leur apporter. 

Glissant une main sous ses fesses, il la souleva vers lui pour caler ses hanches contre les siennes. Ce contact ferme et tendre lui arracha un gémissement tendu. Soudain, la main de Karen se fraya un chemin sous ses vêtements et se mit à lui caresser le dos. Le contact brut de sa peau sur la sienne acheva de lui enflammer les sens et d’attiser son désir. 

Sans cesser de l’embrasser, il remonta son T-shirt, puis, cherchant à tâtons l’agrafe de son soutien-gorge, il la détacha d’un geste fébrile. Il laissa courir sa bouche le long de sa mâchoire, de son cou, tandis qu’il prenait ses seins à pleines mains. N’ayant pas la patience de lui enlever son T-shirt, il poursuivit son exploration et sa bouche trouva le bout d’un sein. Karen gémit et se cambra, laissant ses doigts se perdre dans les cheveux de Jag. Encouragé par sa réaction, il fit tourbillonner sa langue sur le bout érigé de son sein. Il prenait son temps, passait d’un sein à l’autre, savourant la réponse sensuelle de son corps. 

Lorsqu’il se releva un peu pour trouver de nouveau sa bouche, son regard croisa le sien. Dans les yeux dévorés de passion de la jeune femme, il lut plus que du désir, plus que l’excitation qu’ils partageaient. A cet instant, quelque chose frémit au plus profond de lui-même. Quelque chose qu’il n’avait plus ressenti depuis qu’il avait regardé sa femme dans les yeux… 

Depuis Caron. 

Il contemplait Karen, sans comprendre comment elle parvenait à lui rappeler sa femme et à l’émouvoir comme seule cette dernière y parvenait. Malgré l’absence de réponse, son regard brillait d’honnêteté et d’innocence. Elle n’essayait pas de lui tendre un piège. Sans doute était-elle même plus victime de la situation que lui-même. Après tout, lui connaissait tout de la guerre qui faisait rage. Il avait choisi son camp. 

Soudain, la réalité le frappa comme la foudre. Il ne pouvait pas faire ça. Il ne pouvait pas prendre Karen par colère et rancune. Bredouillant quelques paroles d’excuse, il roula sur le côté et se couvrit le visage avec son bras pour tenter de faire taire la fureur de son corps. Tout son être l’implorait de se tourner de nouveau vers elle. 

De la prendre. 

Il avait juste besoin de reprendre ses esprits. Et de ne plus la toucher. Plus jamais. 

***

Karen tentait d’une main tremblante de rattacher son soutien-gorge. Le rouge aux joues, elle réalisa soudain avec quelle facilité elle avait failli se donner à un parfait inconnu. S’il ne s’était pas arrêté… elle n’était pas sûre qu’elle l’aurait fait elle-même. Elle avait été choquée quand il l’avait portée jusqu’au lit et encore plus lorsqu’il avait commencé à l’embrasser. Pourtant, le plus sidérant pour elle avait été sa propre réaction. Elle ne savait plus que faire ni que dire. 

Qu’est-ce qui avait bien pu lui passer par la tête, alors que sa petite sœur avait sans doute besoin d’elle ? 

Une fois rhabillée, Karen s’assit sur le lit pour regarder Jag. La masse désordonnée de ses cheveux encadrant son visage. La fossette sur son menton carré. Et son avant-bras musclé reposant sur son front. 

Inconsciemment, son regard descendit vers son ventre musclé, que dévoilait encore sa chemise remontée à la hâte par les mains fébriles de Karen. Vers la fine pilosité qui descendait jusqu’à sa taille, avant de disparaître dans son jean délavé. Elle détourna le regard, terrifiée de sentir à quel point elle avait envie de découvrir ce qui se cachait au-delà. Elle secoua la tête pour en chasser les pensées folles qui la traversaient. 

Parler. Ils devaient parler. Elle remonta les genoux contre sa poitrine. Si elle continuait à regarder cet homme, toute discussion deviendrait impossible. L’envie de lui sauter dessus pour l’embrasser de nouveau était tout simplement trop forte. Elle avait l’impression d’être dans la quatrième dimension. C’était de la peur, et non pas du désir, qu’elle aurait dû éprouver à l’égard de Jag. Un homme qui la retenait plus ou moins prisonnière. Pourtant, elle n’avait pas peur de lui. Pas du tout. C’était évident, pensa-t–elle avec une grimace, étant donné qu’elle venait juste de se mettre à moitié nue devant lui. 

Si seulement il pouvait dire quelque chose au lieu de rester là sans bouger ! Pourtant, même sans échanger un seul mot avec lui, elle sentait avec de plus en plus de certitude qu’elle le connaissait. Le rêve… 

Non, les rêves qu’elle avait faits semblaient indiquer qu’elle le connaissait bel et bien. Ce qu’elle comprenait moins, en revanche, c’était comment elle avait pu oublier un homme pareil. Une parole de Jag lui revint à la mémoire. En entrant dans la chambre, il avait parlé d’un rêve, juste avant de se jeter sur elle pour l’embrasser avec fièvre. 

Deux personnes pouvaient-elles partager le même rêve ? 

Etait-ce seulement possible ? 

Une chose était sûre, en revanche : quelle que soit la nature du lien entre Jag et elle, cela devait avoir un rapport avec Eva. 

Ayant grandi au Texas et voyagé un peu partout dans le monde, Karen connaissait un bon nombre de superstitions et de mythes, sans jamais leur avoir accordé beaucoup de crédit. A présent, en revanche… le ranch, les traces de morsures sur Eva, les légendes… tout semblait concorder. Elle soupira. Si elle prononçait ces paroles à voix haute, on la traiterait de démente et on l’enfermerait sur-le-champ. Pourtant, sa sœur était bel et bien affectée par un mal étrange et Karen devait rester ouverte d’esprit. Avant d’en parler à quiconque, elle trouverait des preuves. D’une façon ou d’une autre. Elle le devait pour aider Eva. Pour sauver sa sœur. 

Elle s’éclaircit doucement la gorge. 

– Jag ? 

Silence. 

– Jag ? appela-t–elle encore en lui touchant l’épaule. 

Il sursauta et recula vivement le bras en la regardant d’un air accusateur. 

– Je suis à deux doigts de craquer, alors, si vous ne voulez pas que j’oublie mes bonnes manières, je vous conseille de ne pas me toucher. 

Karen le regarda d’un air perplexe. Cet homme pouvait-il la désirer à ce point ? Les femmes devaient sans doute se presser pour le satisfaire. Et il lui avait mené la vie si dure depuis son arrivée au ranch… 

– Vous êtes à deux doigts de craquer ? répéta-t–elle, vaguement irritée. Et moi, alors ? Que devrais-je dire ? 

Elle se mit à genoux sur le lit pour lui faire face. Comme chaque fois qu’elle était en colère, elle se mit à agiter les mains dans tous les sens en parlant. 

– Vous débarquez dans ma chambre en me jetant des accusations à la figure, vous m’empêchez de voir ma sœur, vous envahissez mes rêves et pour couronner le tout, vous me faites me comporter comme… une dévergondée ! Je n’aime pas ça du tout. 

Jag s’assit à son tour et lui prit les poignets. 

– Oh, vous osez me toucher, à présent ? demanda Karen. Lâchez-moi. Vous me faites mal. J’en ai marre de me faire malmener par vous. Je veux m’en aller. Je veux retrouver ma sœur et partir d’ici. 

– Vous avez rêvé de moi ? demanda Jag avec empressement. 

– Oui. J’ai fait ce rêve. J’ai essayé de vous le dire, mais vous avez préféré me molester. 

– Avez-vous refait ce rêve depuis que vous êtes au ranch ? demanda-t–il, ignorant son commentaire. 

– Oui. Et vous me faites mal aux poignets. 

Il relâcha un peu sa prise, sans la libérer pour autant. 

– Aviez-vous rêvé de moi avant ? 

– Ce matin encore, j’aurais dit non, mais maintenant… Je pense que oui. Les images sont floues, mais je suis certaine que je vous ai vu en songe. Peut-être même plusieurs fois. 

Jag la fixait de son regard sombre et intense. Son expression était impénétrable. Il la lâcha aussi rapidement qu’il l’avait attrapée. Avec souplesse, il se leva et se mit à faire les cent pas dans la chambre. Il s’arrêta un instant, le dos tourné, et se passa la main dans les cheveux. Karen percevait le tumulte qui faisait rage en lui. L’air était chargé d’électricité. Il semblait aux prises avec une émotion qu’elle aurait voulu saisir, dans l’espoir de mieux comprendre ce qui était en train de se tramer. 

– Je sais que vous pensez qu’il ne faut pas me faire confiance, commença-t–elle d’une voix sourde, en se rasseyant sur le bord du lit. Honnêtement, je ne sais pas non plus si je peux me fier à vous. Pourtant, tout semble indiquer que ce qui se passe nous concerne tous les deux et j’ai le droit de savoir de quoi il s’agit. 

Jag se retourna pour la regarder. Ses yeux semblaient contenir une obscurité secrète qui n’avait rien à voir avec leur couleur. 

– Vous voulez savoir ce qui se passe ? demanda-t–il. Nous partageons des rêves. Vous avez dit avoir rêvé de moi depuis votre arrivée au ranch. Eh bien, moi aussi, j’ai rêvé de vous. Que se passe-t–il à la fin de votre rêve, Karen ? 

Elle resta quelques secondes interdite. Oserait-elle évoquer la morsure ? 

– Vous… 

– Je vous mords, acheva-t–il à sa place. Celui qui essaie de jouer avec nos rêves veut que cela se produise. Si je vous mords, si je franchis cette ligne, je deviendrai comme la Bête qui a blessé votre sœur. Je perdrai tout ce que je suis. 

Il laissa résonner ses paroles dans la chambre. 

– Voilà, vous avez la réponse à votre question. Il s’agit de monstres, Karen. De véritables monstres. Des monstres qui vous volent votre âme et votre vie. Comme ils m’ont fait à moi. 

Karen tenta d’apaiser le flot d’émotions qui émanait de Jag et l’entourait, emplissant la pièce. Une étrange connexion entre eux lui permettait de comprendre exactement ce qu’il ressentait. 

– Jag… 

Il l’interrompit d’un geste de la main. 

– Vous avez raison de ne pas me faire confiance. Certes, je combats ces monstres mais, comme vous l’avez vu en rêve, je ne suis pas si différent d’eux. 

Un muscle s’était mis à tressauter sur sa mâchoire. 

– Pourtant, c’est ici, au ranch et parmi mes hommes, que vous serez le plus en sécurité. Si vous partez, ils vous pourchasseront et vous tueront. A vous de décider si vous me faites confiance ou pas. C’est votre choix. Sachez juste une chose : si vous voulez vivre, restez. 

Elle attendit qu’il en dise davantage, mais il resta silencieux. Elle comprit alors qu’il attendait une réponse. Elle n’avait pas le choix. Son instinct, sa raison et son cœur lui disaient qu’il ne mentait pas, aussi fou que cela puisse sembler. 

– Combien de temps ? 

– Votre sœur et vous êtes devenues des cibles. Ne me demandez pas pourquoi, je n’en sais rien… Mais j’ai bien l’intention de le découvrir. 

Elle hocha lentement la tête. 

– Nous resterons. 

– Il y a autre chose… Les rêves ne vont pas cesser. Celui qui se trouve derrière tout ça veut me pousser à bout. 

– Vous croyez qu’ils se servent de moi pour y parvenir ? 

– Savez-vous quel était le prénom de ma femme ? Elle s’appelait Caron. C’est la version italienne de votre nom. 

– Ces Bêtes l’ont tuée, n’est-ce pas ? chuchota-t–elle en portant inconsciemment les mains à sa gorge. 

– Oui. Elles vous tueront aussi. N’en doutez pas. 

– Comment en avez-vous réchappé ? 

– Je n’en ai pas réchappé, Karen. Ne comprenez-vous donc pas ? Elles m’ont eu, moi aussi. 

– Elles sont toujours à vos trousses ? 

– Oui. Elles se servent de vous pour causer ma perte. 

– Pourquoi moi ? Je ne comprends rien. 

– Je vais vous conduire jusqu’à votre sœur, dit-il, ignorant sa question. Dorénavant, vous pouvez circuler librement dans la maison. Je veillerai à ce qu’on vous fasse visiter les lieux et qu’on vous donne quelque chose à manger. 

Il s’avança vers la porte. Au moment de sortir, il s’arrêta, la main sur la poignée. 

– Je ne peux rester près de vous, Karen. Gardez vos distances. 
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Adrian souleva le bassin pour venir une fois encore à la rencontre de la jeune humaine au-dessus de lui. La chambre aveugle de ses quartiers situés sous terre n’était éclairée que par la lumière tremblante de nombreuses bougies. 

Les draps de soie noire de son immense lit en chêne massif lui caressaient la peau. Sa nouvelle servante, l’infirmière qu’il avait capturée et convertirait bientôt, le chevauchait, enserrant son érection dans les replis accueillants de son sexe. Alice ? Sherley ? Quelque chose comme ça. Il ne savait plus et cela importait peu. Les humains n’étaient que des jouets, des êtres insignifiants au service d’êtres supérieurs comme lui-même. 

Avec un gémissement, sa servante se redressa et ralentit ses mouvements, comme si elle savourait chacune des avancées de son érection à l’intérieur de son corps. Prenant sa poitrine voluptueuse à pleines mains, elle se mordit la lèvre inférieure et rejeta la tête en arrière, s’abandonnant au plaisir qu’il lui procurait. La Bête en lui, primaire et sexuelle, consommait les humains, se nourrissant de leur satisfaction sans tolérer la moindre résistance. 

La Bête se nourrissait du pouvoir de prendre. 

De dominer. 

De dévorer. 

Sa servante le chevauchait, dévorée par un désir sauvage. Le serrant entre ses cuisses, elle accompagnait chacun de ses coups de bassin pour rapprocher davantage leurs deux corps. Des gémissements plaintifs s’échappaient de ses lèvres, tandis qu’elle tanguait et vacillait comme une femelle en chaleur, cherchant désespérément une issue à sa douleur. 

Adrian contemplait son dernier trophée, savourant le stimulus visuel qu’elle lui offrait. Le bout de ses seins, si dur et si sensible, pointait entre ses doigts et il aurait voulu les dévorer, les goûter, passer sa langue dessus. 

Cette pensée acheva de durcir son sexe, apportant à la jeune femme ce qu’elle attendait. Ce dont elle avait le plus besoin. Ce que lui seul, la Bête ultime, pouvait lui offrir : la satisfaction absolue. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était se donner à lui. 

Elle avait commencé par résister, telle une lionne rétive. Adrian avait adoré cet instant. Cela l’excitait toujours de briser leur volonté. A présent, bien des heures plus tard, elle avait oublié son amie disparue, celle qu’Adrian avait utilisée comme appât. Elle avait tout oublié au premier contact de sa langue au creux de son intimité. Il lui avait suffi d’explorer délicatement les replis cachés de son corps pour qu’elle se soumette en frissonnant. 

A présent, sa petite infirmière haletait et ondulait sans la moindre retenue. Amusé, Adrian décida d’attendre encore un peu avant de laisser sa facette la plus primitive remonter à la surface. Il voulait encore profiter du spectacle. Il s’ennuyait facilement et se débarrassait de ses subordonnés dès qu’ils cessaient d’éveiller son intérêt ou son désir. 

Il avait pensé utiliser l’infirmière une nuit ou deux avant de la tuer, mais il n’était plus si sûr. Cette petite avait du potentiel. Sa nature sexuelle faisait d’elle une compagne de jeu idéale pour une Bête. 

Les besoins sexuels d’Adrian étaient impérieux. Exigeants. Si elle se montrait aussi torride avant même qu’il n’ait revendiqué sa part humaine, il imaginait sans peine comment elle réagirait ensuite. 

Cette idée lui plaisait. La prenant par les hanches, il la pressa davantage contre son bassin tout en se soulevant vers elle, se laissant guider vers l’ultime instant par le contact effréné de leurs deux corps. Elle poussa un cri et se cambra pour prendre appui sur le haut des cuisses d’Adrian, qui continuait ses va-et-vient puissants. Excité par le spectacle que lui offrait la jeune femme, il se laissa conduire par son désir brûlant. Soudain, n’y tenant plus, il s’assit et glissa une main derrière le dos de la jeune femme pour attirer la chaleur de son corps d’humaine contre la froideur glacée de sa peau. Il aimait tant sentir le contact d’un humain entre ses bras. Il avait alors l’impression d’être… vivant. 

Lorsqu’il lui pinça le bout d’un sein, elle poussa un gémissement de douleur mêlée de plaisir et releva la tête pour le regarder. Sa chevelure brune flottait follement autour de son visage et ses épaules. Il pinça de nouveau son sein érigé pour lui tirer un nouveau gémissement plaintif. 

Avec un sourire, il se pencha en avant pour prendre le sein dans sa bouche et apaiser la douleur à petits coups de langue habiles. Sous l’effet de cette caresse humide, elle se mit à ronronner. 

Soudain, la jeune femme sursauta et poussa un petit cri : Adrian venait de mordre brièvement le bout de son sein. Il n’avait pourtant pas l’intention d’apaiser la douleur par une nouvelle caresse. Pas encore. 

– Tu as mal ? demanda-t–il en levant les yeux vers elle. 

– Oui, chuchota-t–elle en frissonnant. 

– Mais tu aimes ça, n’est-ce pas ? 

– Oui…, gémit-elle, en prenant ses seins à deux mains pour les lui présenter. 

Il accepta de lui donner ce qu’elle demandait et prit dans sa bouche le bout rose de ses seins. Mais pas longtemps. Bien vite, Adrian enfouit son visage au creux de son cou, sans cesser ses allées et venues en elle. Pendant quelques minutes, ils bougèrent ensemble pour atteindre l’orgasme libérateur. Pour atteindre le sommet absolu. 

A l’instant même où il sentit le corps de la jeune femme se tendre et les premiers spasmes de plaisir enserrer son sexe, il planta ses dents dans la chair de son épaule pour goûter la saveur incomparable de son sang qui se déversait dans sa bouche. Au même moment, il se répandit en elle. Elle se crispa en sentant ses canines mordre dans ses chairs mais, presque aussitôt, elle soupira avec délice. 

Adrian… 

Ce fut ainsi, facilement, que commença sa conversion. 

Après avoir retiré ses dents de son épaule, il passa un doigt sur les plaies pour les refermer, sans pour autant les faire disparaître complètement. Il préférait que ses victimes gardent sur elles la preuve visible de sa domination. Elles devaient comprendre qu’il avait pris possession de leur vie, de leur existence même. 

Quelqu’un frappa à la porte. Adrian repoussa l’infirmière sans ménagement. Lorsqu’elle commença à protester, il lui intima mentalement de dormir. Aussitôt, elle s’allongea sur le lit. Il savait que son âme, son esprit, son être tout entier glissait déjà vers cet espace indéfini entre la vie et la mort. 

Déjà, elle n’obéissait plus qu’à lui. 

Il la dominait totalement. 

– Entrez ! 

La double porte s’ouvrit, laissant entrer la lumière du couloir, et le lieutenant d’Adrian apparut dans l’encadrement de la porte, grand et musclé. Des années plus tôt, il portait le nom de Drake, mais Adrian l’appelait toujours Segundo, le « second ». Ainsi les choses étaient-elles claires. Son Segundo ne serait jamais le premier. C’était son rôle à lui auprès de Caïn et personne d’autre ne viendrait prendre sa place. 

La dernière Bête qui avait tenté de le détrôner était morte. 

D’un geste, Adrian alluma la lampe de chevet. Ses pouvoirs magiques étaient nombreux et puissants ; il était important que son lieutenant ne l’oublie pas. 

– Où diable étais-tu donc passé, Segundo ? demanda Adrian en s’asseyant, sans se soucier de sa nudité. Cela fait des heures que j’essaie de te joindre. 

Segundo referma la porte derrière lui et se mit au garde-à-vous, les poignets croisés sur le torse, les jambes légèrement écartées. Ses traits durs ne trahissaient pas la moindre expression. Sa mâchoire carrée était crispée. L’espace d’un instant, son regard erra sur le corps nu de la femme qui dormait sur le lit, avant de venir se poser sur Adrian. 

– La mission de recrutement a rencontré quelques difficultés. 

– Qu’est-ce que c’est que ce charabia ? Comment une simple mission de recrutement peut-elle mal tourner ? 

La voix d’Adrian était autoritaire, impérieuse. La menace était claire. Il sentait la fureur gronder en lui et s’assit sur le bord du lit sans regarder son second, attendant une réponse. Il résista à l’envie de se lever pour prendre son lieutenant à la gorge et l’écraser contre le mur. 

Rien ne viendrait contrecarrer ses plans pour abattre Jag. 

Rien. Ni personne. 

Le silence de Segundo commençait à l’agacer. Lorsqu’il posait une question, il exigeait une réponse ! Il percevait le malaise de son lieutenant et n’avait pas besoin de le regarder pour sentir sa tension et sa colère. 

– Alors ? demanda brusquement Adrian en ouvrant le tiroir de sa table de chevet pour en sortir un cigarillo. 

Il l’alluma et tira longuement dessus, avant de regarder Segundo à travers les volutes de fumée. L’envie lui prenait de prolonger un peu le supplice. Pour le reste des troupes, Segundo passait pour un être froid et sans cœur. La cicatrice irrégulière qui lui barrait la joue droite ainsi que ses cheveux presque rasés renforçaient la dureté de ses traits et de ses yeux noirs. Pourtant, en matière de froideur et de dureté, Segundo n’arrivait pas à la cheville d’Adrian. 

Il avait d’ailleurs la sagesse de s’en souvenir. 

– Tu as pensé recruter pour combler les pertes d’aujourd’hui ? demanda Adrian. 

– Affirmatif. Pour parer à la pire éventualité. 

Adrian plissa les yeux et répondit d’une voix menaçante : 

– J’espérais que ce genre de précautions serait pris… à l’avance ! 

Il avait hurlé les derniers mots. 

– J’espère pour toi que tout ira pour le mieux, reprit-il d’une voix à la douceur mortelle. Me suis-je bien fait comprendre ? 

L’autre Bête baissa brusquement le regard au sol. 

– Oui, maître. 

A l’aide d’une image mentale, Adrian s’habilla. Pantalon de cuir noir. T-shirt noir. Bottes noires. Il se leva, sentant la puissance qui coulait dans ses veines. Le pouvoir de la colère, de l’anticipation, de sa soif de voir Jag détruit. Le pouvoir que Caïn lui offrirait pour avoir détruit le capitaine des Chevaliers Blancs. 

– Maître…, commença Segundo. 

Ce fut la parole de trop. 

Adrian pensait que Segundo aurait la sagesse de ne pas chercher à s’excuser. Il aurait dû savoir. 

– Mes intentions… 

Segundo eut le temps d’articuler deux mots avant qu’Adrian n’agisse. Son cigarillo entre les lèvres, il leva la main et Segundo fut brutalement propulsé dans les airs. Il se cogna contre la porte et resta cloué contre la surface de bois. Tous ses muscles et même ses cordes vocales semblaient tétanisés. Adrian l’autorisait à peine à respirer. 

Cela faisait bien trop longtemps qu’il n’avait pas rappelé clairement à son lieutenant qui était le maître et quels étaient ses pouvoirs. A présent, avant qu’ils ne mettent leur plan en action pour combattre les Chevaliers Blancs, Adrian voulait que Segundo se souvienne. 

Il voulait qu’il comprenne quelle serait sa douleur si jamais il échouait. Il voulait qu’il ressente la peur. Dans un éclair, Adrian se déplaça pour réapparaître juste devant Segundo. Il tira sur son cigarillo avant de contempler d’un air pensif le bout incandescent. 

– J’adore ces cigarillos mexicains, expliqua-t–il en exhalant la fumée parfumée. Mais je préfère les cubains. J’en ai fait livrer quelques-uns pour fêter la destruction de Jag. 

Pendant quelques secondes, il regarda son second droit dans les yeux. Il respectait Segundo plus que la plupart de ceux qui l’entouraient. Tout comme lui, sa Bête désirait le pouvoir et la puissance. 

Des qualités honorables… tant qu’Adrian gardait le contrôle de la situation. 

Il sembla étudier un instant la cicatrice sur la joue de Segundo, une blessure qui datait de sa vie d’humain. 

Puis, avec un sourire, il enfonça sans crier gare la braise de son cigarillo dans l’ancienne plaie. Adrian sentit la douleur et le choc qui traversaient son lieutenant remonter jusqu’à lui. Cela lui procura un plaisir et une joie tels qu’il éclata de rire et accentua la pression du cigare, enfonçant la braise dans la chair à vif. 

– Si tu fais échouer mon plan, je brûlerai chaque centimètre de ton corps. 

Il sonda le regard de son lieutenant pour s’assurer que celui-ci avait bien compris. Lorsqu’il fut certain d’avoir fait passer le message, Adrian recula et jeta son cigarillo dans les airs, le faisant disparaître d’un geste. Puis, il leva de nouveau la main et Segundo s’écroula au sol. 

– Relève-toi. 

Il sentait la colère et la défaite de Segundo flotter dans l’air. 

– Prends la fille, proposa-t–il avec un geste vers le lit où dormait la servante nue. C’est une vraie chienne en chaleur, prête à tout pour satisfaire son maître. Tu dois évacuer toute colère de ton organisme. Je ne veux pas avoir à régler cette affaire sur le champ de bataille. Mais, je t’en prie… va dans ta propre chambre. Nous partons dans trois heures. 

D’un geste, il fit disparaître son lieutenant et la jeune humaine de sa chambre. Il n’aimait pas les intrus. 

***

Marisol pénétra dans ses quartiers nichés au creux de l’aile ouest de la maison et qui ressemblaient à une cathédrale en miniature. Elle en avait hérité de son prédécesseur, un guérisseur dont personne ne parlait, pas même Salvador. 

Ce détail la perturbait d’ailleurs grandement. Le guérisseur avait-il causé sa propre perte… ou trouvé la rédemption ? Déterminée à maîtriser son destin, Marisol entra dans la pièce octogonale qu’elle appelait la « Pièce Verte », tout simplement parce que tout y était vert. Les murs, les rideaux et même la moquette formaient un camaïeu de cette couleur qui symbolisait la renaissance et la guérison. 

C’était là que Marisol venait souvent chercher un peu de solitude. Il n’était pas toujours facile de vivre en compagnie de ces immenses Chevaliers, à la présence envahissante. Sur le pas de la porte, elle se sentit déjà plus calme. Elle se dirigea vers un petit coffre, qui jouxtait un énorme fauteuil. Le reste de la pièce était vide. 

Puisqu’elle ne parvenait pas à contacter Salvador, elle devrait donc affronter la réalité seule. Elle n’avait que son sens du devoir pour la guider. L’âme d’une humaine menaçait de s’échapper et elle ne pouvait laisser une telle chose se produire. Elle n’avait pas le droit à l’échec. 

A maintes reprises, elle avait réussi à rappeler l’esprit d’êtres humains, mais cette fois-ci, les choses étaient différentes. Une obscurité tenace s’agrippait à l’âme d’Eva et la maintenait en son pouvoir. Une obscurité que Marisol devait absolument arrêter. 

Tenant d’une main le Livre du Savoir, elle s’installa dans le fauteuil. Elle posa un instant les paumes sur le cuir fatigué de la reliure et sentit une étrange mais familière sensation de puissance en émaner. Le grimoire pesait sur ses genoux. Lourd du savoir et de la connaissance qu’il renfermait. 

Un savoir transmis de guérisseur en guérisseur, siècle après siècle. 

Bien décidée à trouver une solution pour sauver sa nouvelle patiente, Marisol contempla le livre. Jamais auparavant elle n’avait eu à s’en servir, même si elle l’avait parcouru de bout en bout. Jusqu’à présent, son travail de guérisseuse lui était toujours venu naturellement. Pour elle, c’était aussi simple que de respirer. 

Elle ouvrit le livre à la première page. Elle avait mérité sa position de guérisseuse. 

C’était sa chance pour équilibrer son passé et elle n’échouerait pas. 

Elle sauverait Eva. 
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Une heure plus tard, Jag se présenta chez Marisol. Comme toujours, celle-ci sut immédiatement que c’était lui, car sa présence était auréolée d’une magie puissante. Et intacte, même si Jag refusait encore d’admettre tous les aspects de sa personnalité. En apparence, il était le guerrier qui commandait les Chevaliers Blancs. A l’intérieur, Marisol sentait sa peur. La peur qu’il avait de lui-même et de ce qu’il était devenu. Il avait été propulsé vers son destin, tandis qu’elle avait choisi le sien. Si Marisol comprenait la lutte qui se déroulait en lui, elle craignait également que cela ne cause sa perte. Elle referma le grimoire. Elle avait établi un plan pour sauver Eva. A l’instant même où elle se tournait vers la porte, Jag entra. Son expression était impénétrable, comme toujours. 

– Alors ? Tu as une idée ? 

– Tu pourrais toujours partir à la recherche de la Bête qui la contrôle pour la tuer, proposa-t–elle avec un petit sourire. Je plaisante. J’ai peut-être quelque chose. Disons que j’ai au moins trouvé un moyen de la retenir dans ce monde en attendant de trouver une meilleure solution. 

Jag la regardait, l’air perplexe. Marisol hésitait. Elle savait qu’elle naviguait dans des eaux dangereuses. 

– Je devrais être en mesure d’utiliser l’amour de sa sœur pour renforcer mes pouvoirs, expliqua-t–elle. Enfin… si j’arrive à lui faire croire aux Ténèbres et à mes dons de guérisseuse. 

– Elle connaît déjà la vérité, mais elle ne l’a pas encore acceptée. A toi d’y parvenir. Elle est auprès de sa sœur. 

Marisol fut surprise par cette nouvelle. Quelques heures auparavant, elle avait exprimé ses inquiétudes quant à l’emprisonnement de la sœur, mais sa remarque avait été vertement rabrouée. Ces femmes étaient des victimes. Pourtant, Jag se comportait comme si elles étaient des ennemies. 

– J’y vais, dit-elle en se levant aussitôt. 

Jag bloquait la porte et elle fut obligée de s’arrêter. Il ne bougeait pas. Ne parlait pas. Pourtant, l’air crépitait d’électricité et de paroles silencieuses. 

– Que se passe-t–il ? demanda Marisol en sentant sa tension sans pour autant en connaître la cause. 

– Quelqu’un s’amuse à jouer avec mes rêves… Et avec ceux de Karen, également. Je voudrais que tu trouves un moyen pour que cela s’arrête. 

– Je ne comprends pas, Jag. Quel genre de rêves ? 

Un muscle tressauta près de la mâchoire de Jag. 

– Je te demande juste de les arrêter, Marisol. 

– Je ne sais pas si j’en suis capable. Salvador… 

– Salvador n’est pas là, trancha Jag. Toi oui. 

C’était au-delà de ses compétences. Elle n’avait tout simplement pas assez d’informations pour cerner le problème et Jag ne semblait pas décidé à l’éclairer davantage. 

– Encore une chose, reprit-il. Il faut que Karen comprenne ce qu’elle risque si elle décide de s’enfuir. 

Marisol sonda les profondeurs noires de ses yeux, sans parvenir à déchiffrer son regard. Elle remarqua aussi qu’il avait appelé la jeune femme par son prénom. 

– Tu veux dire que les Ténèbres vont la poursuivre pour la tuer ? 

– Je veux dire que je la retrouverai. 

Marisol ne s’était pas attendue à cette réponse. Elle tenta de dissimuler sa surprise, mais en vain. Qui était cette femme ? Et quelle importance avait-elle aux yeux de Jag ? 

– Parce que les Ténèbres vont la poursuivre, c’est ça ? Tu partiras à sa recherche pour la sauver… 

Elle n’avait pas osé poser véritablement la question. Et puis, n’avait-elle pas perçu une pointe de menace dans la voix du guerrier ? Jag ne répondit rien. Déjà, il faisait demi-tour pour partir. Marisol n’avait plus le choix. Elle devait parler à Karen. 

***

Karen faisait de nouveau les cent pas dans sa chambre pour tenter d’apaiser la confusion et les émotions qui tournoyaient en elle. L’ordre que lui avait donné Jag de « garder ses distances » résonnait encore dans sa tête et semblait peser sur l’atmosphère de la chambre close. Pourquoi ses paroles la dérangeaient-elles tant ? S’il voulait à tout prix qu’elle garde ses distances, pourquoi dans ce cas l’avait-il enfermée chez lui ? Son avertissement quant aux « monstres » qui les pourchasseraient, sa sœur et elle, n’était pas pour la rassurer. Karen avait vu les marques sur l’épaule d’Eva. Elle connaissait les histoires selon lesquelles le ranch du Jaguar abritait des chasseurs de monstres. Elle était venue chercher de l’aide pour guérir sa sœur et assurer sa protection. Protéger quelqu’un ne signifiait pas forcément l’emprisonner. Si seulement elle l’avait pu, elle serait partie depuis longtemps. 

Il y avait cependant quelques complications. Elle le savait bien. Au fond d’elle-même, elle n’était plus si certaine d’avoir réellement envie de partir. Pour une raison obscure, venir au ranch lui avait semblé la bonne solution. Malgré la folie des événements qui s’étaient déroulés depuis son arrivée, elle restait persuadée d’avoir pris la bonne décision. La meilleure possible. C’était la seule façon de sauver sa sœur… et peut-être elle-même, par la même occasion. 

Karen priait pour que Jag ne lui ait pas menti, pour qu’elle puisse se déplacer à sa guise dans la maison et enfin voir sa sœur. Si elle constatait de ses propres yeux que sa sœur était hors de danger, peut-être pourrait-elle enfin être sûre d’avoir fait le bon choix. Elle devait être aux côtés d’Eva pour l’aider à traverser cette épreuve. Jag pouvait comprendre ça. Elle se rendit soudain compte qu’elle avait employé avec facilité son prénom. Un flash sensuel se forma dans son esprit, appelant d’autres questions toujours sans réponses. Comment pouvait-elle avoir rêvé de Jag, avant même de l’avoir rencontré ? Pourquoi ne s’en souvenait-elle que maintenant ? Et puis, il y avait aussi la question à mille dollars : pourquoi son corps s’enflammait-il lorsqu’il la regardait et fondait littéralement au premier contact ? Connaissait-elle Jag avant même de l’avoir vu à l’aéroport ? 

Peut-être. 

D’une façon étrange et inexpliquée, elle devait le connaître. Les souvenirs étaient peut-être occultés, dissimulés dans des rêves qui survenaient au plus profond de la nuit. Le fait de le voir les avait peut-être fait resurgir. C’était la seule réponse logique. Les gens ne rêvaient tout simplement pas d’inconnus. Elle laissa échapper un rire sans joie et s’assit sur le lit, sentant ses jambes faiblir. Elle était toujours épuisée. Si elle ne connaissait pas Jag avant, alors leur rencontre en rêve devait être… quoi ? Elle rit de nouveau devant la réponse qui lui venait spontanément à l’esprit. De la magie ? Le mot fit naître une boule dans son estomac, comme si elle savait que c’était une vérité qu’elle n’avait pas encore acceptée. Des monstres et des chasseurs de monstres. Si elle était venue au ranch en acceptant que ces histoires de monstres soient vraies, alors pourquoi ne pas croire à la magie ? 

Elle se remit à arpenter nerveusement la pièce. Lorsqu’elle passa une main dans sa chevelure emmêlée, un vague parfum masculin lui vint aux narines. L’odeur de Jag s’attardait sur tout son corps, agaçant ses nerfs et échauffant son esprit. Elle lui rappelait leur baiser et la saveur de ses lèvres. Karen s’arrêta brusquement de marcher pour fermer les yeux, cherchant à chasser l’image persistante de la main de Jag dans ses cheveux. Sur son corps. Elle sursauta et ouvrit les yeux en entendant la clé tourner dans la serrure. 

Une seconde plus tard, la porte s’ouvrait lentement en grinçant. Un des hommes qui l’avaient enfermée dans la chambre se tenait sur le pas de la porte. Grand et athlétique, avec des cheveux coupés très court, la mâchoire carrée et un chapeau de cow-boy. Rien à voir avec son patron. Rien à voir avec Jag. Non, ce type faisait plus penser à un G.I. Joe version texane, comme s’il essayait de faire oublier qu’il faisait partie des gentils avec des manières un peu sauvages. Jag, en revanche, ne se cachait pas. Son apparence exotique trahissait l’obscurité qui était en lui. Il transpirait le danger. Les Ténèbres. Le pouvoir sensuel. 

– Je m’appelle Rock, m’dame, annonça le visiteur qui tenait à peine dans l’encadrement de la porte tant il était grand. Je suis venu vous conduire jusqu’à votre sœur. 

Une vague de soulagement envahit Karen. Tout ce qui comptait pour l’instant était qu’elle voie Eva pour s’assurer qu’elle allait bien. 

– Bien. Où est-elle ? 

– Juste à côté, répondit-il en l’invitant à le suivre. 

Il hésita un instant puis, repoussant son chapeau en arrière d’un coup de pouce, il bafouilla : 

– Je crois que nous n’avons pas commencé du bon pied, tout à l’heure. Je suis désolé… Cela n’a pas dû être facile pour vous et votre sœur. 

Karen fut surprise par ses paroles. Elle scruta son visage, se concentrant sur ses yeux noisette, à la recherche de la sincérité qu’elle percevait dans sa voix. Elle y lut davantage, même. L’espace d’une seconde, elle crut y déceler un éclair de compassion. Rock comprenait la peur qu’elle éprouvait pour sa sœur. 

Sans un mot de plus, Rock sortit dans le couloir. Karen le suivit, impatiente de retrouver Eva. Quelques secondes plus tard, Karen entrait dans la chambre faiblement éclairée. L’unique fenêtre était recouverte d’un épais voilage blanc et, après s’être habituée à la pénombre, Karen distingua deux lits jumeaux. Lorsque ses yeux se posèrent sur Eva, son cœur se figea dans sa poitrine. La jeune femme vibrante de vie et d’amour avait disparu. A sa place gisait une inconnue pâle et immobile, dont les yeux clos étaient cernés de brun. A peine capable de respirer, Karen ravala les larmes qui montaient en elle. Ses pires craintes semblaient soudain avoir pris corps. 

– Est-elle… morte ? balbutia-t–elle. 

– Elle dort, expliqua Rock. 

Soulagée, Karen s’avança pour s’asseoir sur le bord du matelas. 

– Eva ? appela-t–elle doucement en prenant la main de sa sœur dans la sienne. 

Rien. Pas l’ombre d’une réaction. Les larmes aux yeux, Karen se pencha en avant pour lui caresser la joue. 

– Eva, ma chérie. Réveille-toi, je t’en prie. S’il te plaît… 

Elle essuya d’un geste empressé une larme solitaire qui s’était échappée sur sa joue et se tourna pour examiner la chambre. Aucun appareil médical en vue. Aucun ventilateur ni écran clignotant pour s’assurer que sa sœur était encore en vie. Quelle folie d’être venue ici. 

– Où est la guérisseuse ? 

– Je m’appelle Marisol. 

Une jeune femme venait juste d’entrer dans la chambre. Elle devait avoir environ vingt-cinq ans et avait de longs cheveux noirs. Comme tous les habitants du ranch, elle était vêtue d’un jean délavé, d’un T-shirt et de bottes. Avec son visage en forme de cœur, son menton pointu et ses grands yeux lumineux, elle avait quelque chose de presque angélique. La jeunesse de son visage lui donnait un air enfantin. Karen eut un rire sans joie. Incrédule, elle sentit ses inquiétudes pour la santé d’Eva augmenter. 

– C’est une plaisanterie, j’espère, dit-elle en se levant pour faire face à la nouvelle venue. 

– Je prends grand soin de votre sœur, Karen, répondit la jeune femme d’une voix étouffée. Je vous promets de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour vous la ramener. Vous devez me faire confiance. 

– C’est ça, dit Karen avec un geste vers la chambre. Vous n’avez même pas de matériel médical. 

– Parce que cela ne serait d’aucune utilité. Je pense que vous le savez. Vous êtes venue ici pour une bonne raison. Parce que vous saviez que vous ne trouveriez nulle part ailleurs l’aide dont Eva avait besoin. 

Karen balaya ses paroles d’un geste et se tourna pour regarder de nouveau le visage d’Eva. Une fois de plus, les cernes bruns la choquèrent, tant ils contrastaient avec la pâleur de sa peau. Il était temps d’arrêter cette folie. L’état d’Eva n’avait fait qu’empirer depuis leur arrivée. 

– Je veux parler à Jag. Tout de suite, exigea-t–elle d’une voix tremblante de colère et d’émotion. Je ne resterai pas une seconde de plus ici. 

Elle avait à peine eu le temps de terminer sa phrase que Rock intervint. A une vitesse ahurissante, il sortit un poignard et s’entailla la paume. Il tendit ensuite la main, laissant couler le sang sur le sol. Karen poussa un cri, comme si on venait de lui donner un coup en pleine poitrine. Sous le choc, elle se laissa retomber sur le lit, redoutant ce qui allait se passer ensuite. 

– Tu veux la faire mourir de peur ou quoi ? protesta la guérisseuse en regardant Rock d’un air outré. 

En guise de réponse, Rock s’avança vers elle. Il avait l’air d’un géant à côté de la guérisseuse. Il tendit sa main blessée et demanda : 

– Soigne-moi. 

Marisol s’empara de son poignet en soupirant. 

– Ouvre la main et tiens-toi tranquille. 

Stupéfaite, Karen vit la petite guérisseuse placer sa paume tendue au-dessus de celle de Rock. Soudain, une lueur sembla jaillir et se glisser jusqu’à la blessure de Rock. Une minute plus tard, la guérisseuse relâchait le Chevalier. 

– Ne recommence plus jamais ça, gronda-t–elle. 

– Tout ce que tu veux, Marisol, balbutia-t–il, en tendant la paume vers Karen. 

C’était impossible. Karen ferma les yeux un instant, puis les rouvrit. Non, elle avait bien vu. La blessure était guérie. La coupure profonde qu’elle avait vue quelques instants plus tôt était à présent complètement refermée. Il ne restait plus que quelques traînées brunâtres pour témoigner que le sang avait bel et bien coulé. Elle baissa la tête pour se donner le temps de réfléchir. Soit elle était en train de devenir complètement folle… Soit elle venait juste d’avoir la preuve que la magie et les miracles existaient. 

Elle se tourna lentement vers Eva. Elle se sentait perdue et écœurée. Si la magie existait, alors les monstres aussi. Au fond d’elle-même, elle savait déjà que c’était vrai. La guérisseuse avait raison. Elle était venue au ranch pour une bonne raison. Elle savait que cet endroit et ces gens représentaient le seul espoir de sauver sa sœur. 

– Je vais avoir besoin de vous, chuchota la guérisseuse en s’avançant vers elle. 

Karen leva les yeux vers la femme menue qui se tenait à ses côtés. Elle puisa en elle, à la recherche d’une réponse, puis elle décida de tenter le tout pour le tout. 

– Dites-moi ce que je dois faire. 
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Jag était le chef d’une bande d’immortels qui traquaient des monstres. 

Non : des Bêtes. C’était le terme exact que Marisol avait employé. D’après ce que Karen avait pu comprendre, il y avait une vingtaine « d’apprentis » au ranch, ainsi qu’un noyau dur de cinq Chevaliers qui aidaient Jag à former les recrues, avant de les envoyer en mission. 

Durant toute son enfance, elle avait pensé que cet endroit n’était qu’un ranch anodin et que ces histoires de chasseurs de monstres n’étaient que des rumeurs idiotes. 

Karen était assise à la table de bois parfaitement normale d’une cuisine tout aussi normale. Devant elle, une assiette de gratin de pâtes attendait qu’elle se décide à manger. Un repas parfaitement normal. Pourtant, tout ceci n’était qu’une façade, car la pièce anodine se trouvait au cœur d’un centre d’entraînement destiné aux Chevaliers Blancs. Après avoir passé quelques heures avec Marisol à parler de Bêtes et de Ténèbres, Karen était certaine que rien dans sa vie ne serait plus jamais normal. 

Marisol avait travaillé d’arrache-pied pour guérir Eva. Malheureusement, les résultats n’étaient pas très encourageants. Eva se tournait et se retournait dans son sommeil, tandis que Marisol tentait de la soigner et, malgré tous ses efforts, Karen n’avait pas non plus réussi à l’apaiser. Eva semblait perdue pour toujours. 

Marisol posa un verre de jus de fruits devant Karen, puis vint s’installer à ses côtés avec sa propre assiette. 

– Je peux sentir ton épuisement d’ici. 

Karen voulut répondre, mais elle avait la bouche pleine de pâtes. Dès qu’elle avait senti l’odeur alléchante du fromage fondu, son estomac s’était mis à protester avec vigueur. C’était comme si son corps était brusquement sorti d’un long hiver en hibernation. 

– Oh, la, la ! dit-elle enfin. Je crois que j’avais plus faim que je ne le pensais. J’ai l’impression de ne pas avoir mangé depuis une éternité. 

– Tant mieux, répondit Marisol en souriant. Comme ça, le gratin de pâtes te semble aussi délicieux que du caviar. 

– J’adore le gratin ! Je n’échangerais jamais un bon gratin de pâtes contre tout le caviar du monde. Avec les déplacements que j’effectue pour mon travail, je ne suis presque jamais aux Etats-Unis. Quand je rentre, c’est toujours le premier plat que je me prépare ! 

– Ça doit être amusant d’être payée pour visiter des pays, dit Marisol. 

– Si on veut… 

Elle hésitait. Elle avait besoin de parler et Marisol lui inspirait confiance. C’était comme si… elles se connaissaient déjà. Un peu comme avec Jag. Enfin, non : pas comme avec Jag, mais la guérisseuse lui semblait vaguement familière, elle aussi. 

– Cela m’a surtout éloignée de ma sœur, quand elle avait de toute évidence besoin de moi. 

– Ce qui est arrivé à Eva n’est pas ta faute. Tu n’es pas responsable. C’est l’œuvre des Ténèbres. 

– Mais… 

– Pas de « mais ». Tu te sens coupable parce que tu l’aimes, c’est tout. D’ailleurs, je n’ai pas dit mon dernier mot. Si je ne parviens pas à la guérir, Jag le pourra. 

Karen s’empara de son verre pour dissimuler son trouble en entendant ce nom. Cela faisait des heures qu’elle espérait le revoir. Elle se persuadait que c’était uniquement pour le maudire de l’avoir traitée comme il l’avait fait, mais elle n’était pas dupe. 

Elle savait qu’il y avait bien plus. Son nom seul éveillait ses sens. Il ne la laissait certainement pas indifférente. 

– Cela te rend nerveuse de parler de Jag. 

Karen leva les yeux vers Marisol, surprise par son intuition. 

– Il m’a fait enfermer dans une chambre. C’est un peu normal que je sois nerveuse, non ?… Que peut-il faire pour aider Eva ? 

– S’il parvient à trouver et à tuer la Bête qui tient ta sœur sous son emprise, alors Eva sera libre. Karen… Il faut que nous parlions, mais ce que nous allons dire doit rester entre nous. 

– A qui voudrais-tu que j’en parle ? 

– Je sais des choses que Jag lui-même ignore et qui m’ont amenée à tirer certaines conclusions. Je pense que tu as le droit de les connaître. 

– Par exemple ? demanda Karen, qui n’était pas sûre de vouloir savoir. 

– Jag était marié, autrefois. La plupart d’entre nous le savent, mais peu connaissent le nom de sa femme. 

– Il me l’a dit. Elle s’appelait Caron. Presque comme moi. 

– Je crois qu’il n’en avait jamais parlé à personne avant toi, dit Marisol, visiblement surprise. 

– Il m’en a parlé pour que je comprenne pourquoi on se sert de moi pour l’atteindre, lui. 

– A travers tes rêves, marmonna Marisol. 

– Exactement, répondit Karen en jouant avec sa fourchette, soudain mal à l’aise. 

Elle aimait bien Marisol et avait tout de suite eu confiance en elle. Pourtant, tout cela était déroutant et, pour être honnête, elle n’avait pas envie de partager avec elle la nature de ces rêves. 

– Peux-tu empêcher ces rêves ? 

– Je ne sais pas… Je ne suis même pas sûre que ce soit une bonne idée. 

– Comment ça ? demanda Karen en se raidissant. 

– Je parie que tu ne savais pas que le père de Caron était un explorateur. Il parcourait le monde et Caron voulait suivre le même chemin. Elle avait rassemblé tous ses journaux de bord, ainsi que ceux d’autres explorateurs. Elle en faisait souvent la lecture à Jag. 

Ces paroles éveillèrent quelque chose de vague et de lointain, profondément enfoui dans l’esprit de Karen. 

– Je ne vois pas quel est le rapport avec les rêves… 

– Tu écris dans un magazine de voyages. Tu voyages partout dans le monde. 

Karen rit, mais sans bonne humeur. La réponse de Marisol venait de l’atteindre en pleine figure. Impossible de l’ignorer. 

– Tu n’es quand même pas en train de suggérer qu’il existe un lien entre Caron et moi ? 

– Je suis juste en train de te conseiller de garder l’esprit ouvert à toute éventualité. Avant d’essayer de te débarrasser de ces rêves, assure-toi qu’ils ne comportent pas les réponses dont nous avons besoin… Les réponses dont tu as besoin. Et si ces rêves étaient la clé pour sauver à la fois ta sœur et Jag ? 

Avant que Karen puisse répondre, des éclats de voix masculines se firent entendre dans le couloir. 

– Je meurs de faim ! 

– Allons d’abord manger, proposa une seconde voix. Ensuite, je verrais bien une jolie blonde avec de longues jambes… 

Une réponse un peu crue fusa, suivie d’éclats de rire, puis les voix s’estompèrent. Marisol jeta un rapide coup d’œil à Karen. 

– Désolée… C’est le problème quand on vit dans une maison pleine d’hommes. 

Soudain, quelqu’un s’approcha en sifflotant. La musique s’arrêta brusquement lorsqu’un homme sans chemise fit irruption dans la cuisine. 

Karen écarquilla les yeux. Ce n’était pas n’importe quel genre d’homme : il était grand, incroyablement sexy et musclé. Le taux de testostérone était presque insupportable dans cette maison. Vêtu d’un simple pantalon de survêtement, le nouveau venu affichait des abdominaux d’acier, un torse large et des épaules bien dessinées. La serviette négligemment jetée sur son épaule, ses cheveux auburn mi-longs attachés en queue-de-cheval et la sueur qui perlait à son front suggéraient qu’il sortait tout droit de la salle de gym. 

– Je vous dérange ? demanda-t–il. 

– Oui, répondit Marisol. C’est gentil à toi de demander, pour une fois. Karen, je te présente Dess, le Chevalier doté du plus gros ego du groupe. 

Dess leur adressa un clin d’œil, puis s’approcha du réfrigérateur pour s’emparer d’une brique de lait. Il referma la porte d’un coup de pied. 

– La confiance et l’ego sont deux choses distinctes, répliqua-t–il en prenant un verre dans un placard, offrant ainsi une belle vue sur ses biceps. 

Marisol leva les yeux au ciel, l’air blasé. 

– Oh, je t’en prie, Dess… 

Elle se tourna vers Karen. 

– C’est le plus arrogant du lot. 

– Et le plus adorable. N’oublie pas… 

Armé d’un paquet de pain de mie, d’un pot de beurre de cacahuètes et d’un couteau, il s’assit en face de Karen. 

– D’ailleurs, elle m’adore. Ça saute aux yeux, non ? 

En l’examinant de plus près, Karen se rendit compte qu’elle l’avait déjà vu. Elle se souvenait avoir été portée dans les escaliers par plusieurs hommes. Souvenir douloureux. 

– Vous faites partie de ceux qui m’ont enfermée… 

– Je plaide coupable, Votre Honneur ! s’exclama-t–il en étalant une couche généreuse de beurre de cacahuètes sur une tranche de pain. Rock et Rinehart avaient besoin d’aide, les pauvres petits. 

Il lui adressa un sourire désarmant. 

– Rien de personnel. Je n’ai fait qu’obéir aux ordres. 

– De Jag. 

– C’est lui le boss, m’dame ! 

– Et vous faites tout ce qu’il vous dit de faire. 

– Jag ne fait jamais rien sans raison. 

– Il m’a fait enfermer. 

– Donc, il devait avoir une raison. 

– Laquelle ? 

– A vous de me le dire, répliqua-t–il en mordant avec appétit dans sa tartine. 

Karen sursauta sur sa chaise comme si on venait de la gifler. A vrai dire, elle connaissait très bien la réponse. C’est juste que cela ne lui plaisait pas. Le fait que Jag la traite en ennemie l’affectait profondément, même si elle connaissait ses raisons. Ces rêves… Ce n’était pourtant pas elle qui les avait créés. Elle les subissait tout autant que lui. Peut-être même était-ce lui qui… 

Non. 

Elle savait que c’était faux. Il redoutait ces rêves tout autant qu’elle. Karen ne savait plus que penser de cette situation. Les paroles de Marisol résonnaient encore dans son esprit, lourdes de sous-entendus. Elle avait besoin de temps pour réfléchir. 

Tout cela était trop complexe pour elle. 

– J’adore ça, dit Dess en étalant une couche supplémentaire de beurre de cacahuètes sur son pain. Vous savez que ça ne fait pas si longtemps que ça qu’on mange ce truc aux Etats-Unis ? Et pendant une éternité, il était impossible d’en trouver au Texas. Vous en voulez ? 

– Non merci, dit Marisol avec une grimace. Et arrête de faire le malin, Dess. Si tu m’avais enfermée dans une chambre, moi aussi je serais furieuse. C’est un miracle que Karen se montre aussi conciliante. 

– Au fait, comment va la frangine ? demanda Dess, d’un air soudain sérieux. 

Karen répondit avant Marisol, ne supportant pas la façon dont Dess parlait d’Eva. 

– Ma sœur ne va pas bien du tout. 

– Non, c’est vrai, confirma Marisol. Il faut que nous parlions à Jag. 

– A quel sujet ? 

Karen perçut la voix avant même de voir l’homme. Jag se tenait debout à l’entrée de la cuisine, comme Dess quelques minutes plus tôt, mais l’impact de sa présence était cent fois plus puissant. Il semblait dominer la pièce et les personnes qui s’y trouvaient, son aura flamboyante chargeant l’air d’étincelles. 

Dess tourna légèrement sa chaise pour mieux voir son chef, plaçant ainsi Karen directement dans le champ de vision de Jag. Leurs regards se croisèrent et elle sentit la connexion entre eux la secouer des pieds à la tête. C’était un lien qui allait bien au-delà de l’instant présent, comme entre deux personnes qui se connaissent depuis toujours. 

– C’est la sœur de Karen…, expliqua Marisol. Son état est stable, mais elle est loin d’être guérie. Je ne sais pas si je vais pouvoir la retenir encore longtemps. 

Jag ne semblait pas avoir entendu. Toute son attention était concentrée sur Karen, au point d’empêcher celle-ci de parler ou de réfléchir. Le monde avait été englouti dans les profondeurs du regard noir de Jag. Elle crut même un instant qu’elle ne parviendrait plus à respirer. Elle parvint pourtant à arracher son regard au sien pour essayer de reprendre contenance. Elle refusait ce que Marisol venait de suggérer et ce que son cerveau tentait d’imposer comme vérité. Elle n’était pas Caron, la femme de Jag morte depuis longtemps. C’était de la folie pure et simple. Tout comme ces histoires de monstres et de chasseurs de Bêtes, à vrai dire… 

– Cette Bête en veut à Eva et j’ai bien peur qu’elle ne soit assez puissante pour l’emporter, ajouta Marisol. Bien plus puissante que toutes celles que j’ai déjà pu rencontrer. Je ne comprends pas pourquoi elle se bat ainsi pour Eva. Pourquoi ne choisit-elle pas simplement une nouvelle victime ? 

– Karen ? demanda Jag, d’un ton accusateur. 

– Vous voulez savoir si je sais pourquoi, c’est ça ? demanda-t–elle en serrant les dents. 

Un silence pesant envahit la pièce tandis qu’ils s’affrontaient du regard. Il ne lui faisait toujours pas confiance. Il l’accusait du pire, tandis qu’elle vivait un cauchemar éveillé. Tout ce qu’elle tenait pour sacré se retrouvait soudain menacé, son existence même était en danger et il n’arrivait pas à lui faire confiance. Sentant sa colère monter rapidement, elle tapa du poing sur la table. 

– Comment voulez-vous que je sache une chose pareille ? Il y a quelques heures à peine, j’ignorais encore tout de l’existence de ces Bêtes. Je ne suis pas votre ennemie. Je veux sauver ma sœur. Allez-vous m’aider, oui ou non ? 

– C’est ce que nous essayons de faire, intervint Marisol d’une voix grave. Retrouver la Bête qui contrôle ta sœur n’est pas chose facile. Peut-être pourrais-tu revoir avec nous tous les événements qui t’ont amenée au ranch. 

Karen poussa un profond soupir et entreprit de raconter en détail les dernières vingt-quatre heures de sa vie, en commençant par l’arrivée du télégramme d’Eva. Une fois son récit terminé, elle se rendit compte que quelque chose lui échappait. Comme un souvenir qui restait juste hors de sa portée dans un coin de sa mémoire. 

– Eva a appelé cette chose… la Bête… Un nom… 

Elle poussa un soupir agacé. Pourquoi ne s’en souvenait-elle plus ? 

– Quel nom ? demandèrent Dess et Marisol en chœur. 

Karen pencha la tête, essayant de se souvenir de toutes ses forces. Elle était si fatiguée. 

– Je n’arrive pas à m’en souvenir… Désolée. Je n’oublie jamais rien, en général, mais là… impossible. 

Marisol posa doucement sa main sur celle de Karen. 

– Tu as besoin de dormir. Un peu de sommeil te fera du bien. Je parie que tu ne dirais pas non à une bonne douche et des vêtements propres. Rock est auprès d’Eva ; il nous alertera s’il y a le moindre changement. Ta sœur est en sécurité. 

Karen repoussa la proposition d’un geste impatient, toujours à la recherche du nom qui lui échappait. Elle le tenait presque. Elle l’avait sur le bout de la langue, mais il refusait de sortir. 

– Tu as dit que tu ne pourrais plus protéger Eva très longtemps… 

– Allez vous reposer, dit Dess d’une voix étonnamment douce. Marisol a raison. Et puis… Je ne voulais pas être grossier avec vous, tout à l’heure. 

Karen fut surprise de l’entendre s’excuser ainsi, mais ne répondit rien. Elle avait déjà de la peine à lutter contre la fatigue. Elle ne voulait pas se reposer, mais elle sentait que son corps était en train de la trahir. En temps normal, elle avait une mémoire extraordinaire. Oublier ainsi un nom dans des circonstances aussi graves indiquait clairement qu’elle n’était pas dans son état normal. 

– Je t’en prie, insista Marisol. Va dormir un peu. Je te promets que je vais retenir Eva dans ce monde. Son état est stable. 

– Tu me réveilleras dans une heure ? demanda Karen. 

– Dans deux heures, insista Marisol. 

– D’accord, finit par céder Karen. Je… Pour mes vêtements… Ma valise est dans le coffre de la… 

– On s’en occupe, trancha Jag. 

Sans le regarder, Karen se mit debout. Ses jambes étaient aussi molles que du coton et tous ses muscles étaient douloureux. Malgré son immense lassitude, il fallait encore qu’elle passe juste à côté de Jag pour sortir de la pièce. Pire encore, il allait lui apporter sa valise. A moins qu’il n’envoie quelqu’un d’autre. Peut-être ne voulait-il pas la voir. 

Bon sang, il fallait qu’elle dorme avant de devenir folle ! L’arrivée de Jag était plus qu’elle ne pouvait supporter. Il lui avait clairement demandé de garder ses distances, pourtant il ne semblait pas avoir l’intention de s’écarter pour la laisser passer. C’était peut-être la présence de Marisol et de Dess qui le retenait. 

Cet homme, ce capitaine des Chevaliers Blancs lui faisait perdre la tête. Elle ne comprenait pas pourquoi ils se sentaient à ce point mutuellement attirés. Car il était bel et bien attiré par elle. Elle le sentait, malgré sa fatigue. Se pouvait-il vraiment qu’ils aient été amants par le passé ? Peut-être même mariés ? Une partie d’elle-même affirmait haut et fort qu’ils se connaissaient bel et bien. 

Son rêve lui revint à la mémoire et les paroles chuchotées qu’elle avait entendues résonnèrent de nouveau en elle, lui coupant le souffle. 

Il doit t’accepter. 

Si tu ne le réclames pas, les Ténèbres le feront à ta place. 

Tu es sa rédemption. Son salut. 

Le regard rivé droit devant elle, elle traversa la cuisine. Néanmoins, lorsqu’elle arriva devant Jag, elle s’arrêta et leva les yeux vers lui. Elle ouvrit la bouche pour parler et exiger des réponses, mais elle changea d’avis. Ce n’était ni le lieu ni l’heure. Elle était fatiguée et il y avait trop de témoins. 

Soudain, un souvenir surgit dans sa mémoire. 

Un souvenir que Marisol avait fait remonter en évoquant le passé. Karen se vit allongée sous un arbre, un livre ouvert à la main. Ce n’était pourtant pas elle qu’elle voyait, mais une autre. C’était Caron. Ce ne pouvait être qu’elle. Pourtant, Karen sentait que c’était elle-même qu’elle voyait. Elle le sentait comme si elle vivait cette scène. La tête posée sur les genoux de Jag, elle lui faisait la lecture, tandis qu’il lui caressait doucement les cheveux. Une caresse tendre et pleine d’amour. Il lui chuchota quelque chose à l’oreille et elle leva les yeux vers lui, surprise par l’amour qu’elle lisait dans son regard. 

Un amour si grand qu’une seule vie ne suffirait pas à en venir à bout. C’était un bon souvenir. 

Aussi fou que cela puisse sembler, elle savait qu’il s’agissait bel et bien d’un souvenir. Karen sentit son cœur se serrer lorsque les images s’estompèrent. Elle aurait voulu les rappeler à elle, refusant de perdre si vite un souvenir qu’elle venait juste de retrouver. Elle sonda le visage de Jag, sentant la chaleur envahir ses joues comme si elle reconnaissait soudain ses yeux noirs. Il ne s’agissait pas simplement de désir, cette fois-ci, mais de quelque chose de bien plus profond et tendre. 

– Oh, seigneur, chuchota-t–elle. Je crois que… c’est vrai. 

– De quoi parlez-vous ? demanda brusquement Jag. 

Karen ouvrit la bouche, mais se ravisa de nouveau en se rappelant qu’ils n’étaient pas seuls. Quelque part, elle en fut soulagée. Quelques heures de sommeil lui permettraient de faire le tri dans ses sentiments et de s’assurer qu’elle n’était pas en train de rêver. Elle n’avait pas le droit à l’erreur. 

Rapide comme un serpent, la main de Jag s’enroula autour de son poignet et il demanda de nouveau d’une voix rude : 

– Répondez ! Qu’est-ce qui est vrai ? 

Toute cette mise en scène ne servait qu’à impressionner les autres, car elle sentait la douceur de sa prise. Jag ne lui ferait jamais de mal. 

– J’ai besoin de dormir, répondit-elle, repoussant l’envie incroyable qu’elle avait de le prendre par la main pour l’entraîner dans un endroit calme et revivre leur souvenir. 

Elle détourna les yeux, craignant qu’il ne lise sur son visage qu’elle ne lui disait pas tout. 

– Je vais me reposer. 

Elle sentit qu’il l’observait et sut instinctivement qu’il n’était pas dupe. Dès qu’il lui lâcha la main, elle fit un pas de côté et sortit de la cuisine. Le parfum viril de Jag refusait pourtant de la laisser en paix, la poursuivant jusque dans le couloir, tout comme le souvenir vivace qu’elle venait de retrouver. 

A cet instant, elle voulait par-dessus tout connaître la vérité sur ces rêves et sur la façon dont ils la reliaient à Jag. Une chose était sûre, à présent : elle avait déjà rencontré Jag. Chaque parcelle de son être en était persuadée. S’il fallait croire ce que disait ce souvenir, lui et elle avaient même été amoureux. 

Rien de tout cela n’allait se régler simplement parce qu’il lui avait ordonné de « garder ses distances ». Loin de là. Elle réagissait rarement bien aux ordres directs. Si la Caron du passé se contentait d’obéir sans rien dire, Jag allait avoir une sacrée surprise. Karen n’était pas du genre à rester les bras croisés en attendant qu’un homme lui dise quoi faire. 

En haut de l’escalier, Karen hésita un instant devant les deux portes. Elle finit par se diriger vers la chambre de sa sœur. Si elle devait dormir, alors ce serait là. Si Eva se réveillait, la présence de sa sœur la rassurerait. Karen trouva Rock assis dans un fauteuil dans un coin de la chambre. Il se raidit un instant, puis se mit debout. 

– Je peux la veiller un moment, proposa-t–elle. 

– Je suis juste de l’autre côté de la porte, si vous avez besoin de quoi que ce soit, dit-il avant de sortir. 

Elle ne comprenait pas pourquoi il insistait pour monter la garde devant la porte, mais elle ne protesta pas. Elle s’avança vers le lit de sa sœur et posa une main sur sa joue froide. Constatant l’absence totale de réaction, elle posa deux doigts sur son cou et poussa un petit soupir en sentant un pouls faible, mais régulier. 

Soulagée, elle recoiffa distraitement sa sœur avant de retirer sa main. Elle s’installa ensuite à la place de Rock, dans le coin de la pièce. Le gros fauteuil était incroyablement confortable. A moins que Karen ne soit complètement épuisée… Elle retira ses bottines et remonta ses jambes dans le fauteuil. Dès qu’elle aurait dormi un peu et aurait retrouvé sa clarté d’esprit, elle irait parler à Jag. Ils devaient avoir un petit face-à-face pour comprendre ce que ces rêves signifiaient. 

Son instinct lui dictait de se rapprocher de Jag rapidement… avant qu’il ne soit trop tard. 

Elle reposa sa tête sur le dossier et ferma les yeux. 

***

Dès que Rock annonça à Jag que Karen n’était pas dans sa chambre, il lâcha la valise qu’il tenait à la main en jurant. Cela faisait sans doute plus de vingt-quatre heures qu’elle était debout et la seule façon de sauver Eva était peut-être cachée quelque part dans sa mémoire. Elle devait se reposer. C’était clair et simple. Le sort d’Eva reposait peut-être sur un nom dont Karen était trop fatiguée pour se souvenir. Si Jag connaissait le nom de la Bête, et si celle-ci était connue d’eux, cela pouvait les aider à la traquer et la tuer. 

Sans réfléchir, oubliant son vœu silencieux de se tenir à distance de Karen, il entra en trombe dans la chambre d’Eva. Il s’arrêta dans son élan en découvrant Karen endormie dans le fauteuil, une main glissée sous le menton. Une douce chaleur l’envahit. Elle était si belle. Si innocente. 

Ses cheveux blonds encadraient son visage de leur masse désordonnée. Ses longs cils reposaient sur sa peau de porcelaine. Jag sentit son cœur se serrer devant tant de beauté. Devant la tendresse que cette vision faisait naître en lui. Cependant, ses rêves lui avaient appris qu’elle pouvait éveiller en lui des sentiments bien plus sombres et dangereux. Elle pouvait sans le moindre effort faire resurgir la Bête tapie en lui. 

Comment une femme pouvait-elle faire naître en lui une telle douceur, tout en tentant son côté le plus obscur ? Il savait à présent que Karen était une victime, pas une ennemie. Ces rêves étaient un avertissement. Pas simplement pour lui, mais pour elle aussi. Il craignait le message qu’ils apportaient. Il craignait qu’ils soient prémonitoires de ce qui risquait de se produire s’il cédait à la tentation que représentait Karen. 

Un peu plus tôt, dans la cuisine, en la regardant parler avec les autres membres du groupe, il avait senti son tourment et la douleur que provoquait en elle l’état d’Eva. Il avait voulu l’apaiser et la protéger. 

Pas la blesser. 

Il lui avait été presque impossible de maîtriser ces pulsions. Pourtant, il n’osait la laisser s’approcher. Les rêves étaient très clairs : Karen ferait resurgir la Bête. Il devait garder ses distances. Le cœur lourd, il contempla une fois encore ses traits délicats. 

Si elle était si dangereuse, pourquoi craignait-il tant de la perdre de vue un seul instant ? 
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Dans un grand éclair de lumière, Salvador apparut dans la chambre d’Eva. Il se tint là, invisible aux yeux des mortels, devant le fauteuil où dormait Karen. 

Il regarda longuement cette jeune femme qui, sans même le savoir, tenait entre ses mains le destin de tant de personnes. Elle était le salut de Jag, si seulement celui-ci parvenait à l’accepter. Le capitaine des Chevaliers Blancs exerçait une profonde influence sur ses hommes, une influence qui, à terme, aurait un impact dans leur lutte entre le Bien et le Mal. 

Les événements se déroulaient plus rapidement que prévu ; les Ténèbres étaient déjà proches et prêtes à attaquer. Salvador avait espéré laisser à Karen et Jag le temps de se retrouver et de se reconnaître à leur propre rythme. A présent, il craignait de voir les choses suivre un cours trop lent. Ses Chevaliers auraient bientôt besoin de plus de pouvoirs et de force. 

Afin que cela soit possible, Raphaël avait exigé que les Chevaliers fassent la rencontre d’une âme pure qu’ils devraient accepter de leur plein gré. Karen serait la première de ces compagnes qui permettrait d’équilibrer le côté obscur de la Bête et d’apporter la clarté aux Chevaliers. Il n’était donc pas surprenant qu’Adrian ait réussi à trouver Karen en premier pour se servir d’elle contre Jag. Salvador soupçonnait même Raphaël d’avoir laissé sciemment une chose pareille se produire. 

Raphaël avait été très clair : de grands pouvoirs attendaient les Chevaliers Blancs, s’ils parvenaient à prouver leur loyauté. Il aurait été trop facile pour Jag de simplement retrouver sa compagne et de tomber de nouveau amoureux d’elle, comme dans sa vie d’autrefois. Jag devait être mis à l’épreuve. Il devait goûter le sang de cette femme et, pour une fois, laisser sa Bête se réveiller pour mieux la reconnaître et la dompter. 

Salvador trouvait ce plan détestable. Il en comprenait les raisons, mais la méthode n’était pas du tout à son goût. Ces hommes avaient déjà perdu leur famille, leurs proches et tout ce qui leur était cher. N’avaient-ils déjà pas assez souffert ? 

Adrian jouait à présent avec l’esprit de Jag. Les rêves ne pouvaient être qu’une de ses créations. Il voulait semer le doute dans l’esprit de Jag pour le pousser à goûter le sang de sa compagne et le rendre fou. Il espérait qu’il finirait par la dévorer, achevant ainsi de damner son âme. 

Pourtant, il existait une autre solution. L’amour montrerait la voie à Jag, s’il osait accepter ses sentiments. Karen devait comprendre ce qu’ils partageaient pour le mener sur cette voie. Salvador savait qu’il ne pouvait aider Jag de façon directe dans cette mission. 

Il devait donc trouver un autre moyen. Il passa la main devant le visage de Karen et murmura : 

– Réveille ton passé et laisse tes souvenirs emplir le présent. Laisse la lumière du jour te guider. 

En entendant Karen murmurer le nom de Jag dans son sommeil, il laissa retomber sa main. Il avait réussi. Avec un sourire, il sortit de la pièce dans un éclair et partit à la recherche du Livre du Savoir de Marisol. Si tout se passait comme prévu, la guérisseuse aurait besoin de comprendre ce que signifiait la marque d’union que Jag allait bientôt imprimer sur Karen. 

Une fois ce détail réglé, il devait accomplir une tâche plus obscure. Il se dirigea vers les abords du ranch, où Adrian et ses Bêtes se préparaient à attaquer. 

Il était temps de donner à Adrian une petite leçon de fair-play. 

***

Segundo ordonna à ses troupes de se mettre à couvert dans les hautes herbes qui bordaient les clôtures du ranch du Jaguar. Lorsqu’ils furent tous en position, il s’enfonça dans la nuit pour se rapprocher du ranch en éclaireur. Accroupi, il avançait avec précaution, guettant le moindre danger. Il n’y avait rien autour de lui, que la nuit noire et paisible. Même le vent semblait s’être tu et les étoiles s’étaient cachées. Seuls le chant grinçant de quelques grillons et les hululements d’une chouette solitaire venaient troubler la nuit. 

En temps normal, Segundo aurait envoyé une autre Bête en éclaireur, mais pas ce soir-là. Pas quand sa propre liberté était en jeu. Ou plus exactement, son existence même. Si cette mission échouait, Adrian le brûlerait vivant. 

Littéralement. 

Il le transformerait en un petit tas de cendres en quelques secondes. Segundo savait qu’il servait d’esclave à cette ordure et il détestait ça. Un jour, il trouverait un moyen de contourner Adrian pour entrer directement en contact avec Caïn. 

Cependant, il n’était pas stupide. Pas comme son prédécesseur qui avait littéralement perdu la tête en provoquant la colère d’Adrian. Il trouverait le point faible d’Adrian. Tout le monde avait un point faible. Ensuite, il s’en servirait pour se hisser au sommet. Pour parvenir à ses fins, il savait qu’il devait conserver les bonnes grâces d’Adrian et rester son homme de confiance. 

Lorsque Adrian abaisserait sa garde, Segundo trouverait un moyen de le mettre à terre. 

Il prit son temps pour examiner le périmètre et s’assurer qu’il connaissait bien tous les points d’accès. Mentalement, il ajusta légèrement son plan d’attaque après avoir repéré une clôture dont il n’avait pas eu connaissance, sur le flanc ouest de la propriété. 

Trente minutes plus tard, il était de retour au point de commande central, où l’attendaient plusieurs de ses Bêtes de confiance. Avant qu’il ne puisse transmettre le changement de plan à ses troupes, un éclair de lumière déchira la nuit et Adrian se matérialisa. 

Ses longs cheveux blonds flottaient sur ses épaules, sous l’effet d’une brise qui semblait n’obéir qu’à lui. La couleur dorée de sa chevelure contrastait durement avec la tenue de combat en latex noir que portaient toutes les troupes des Ténèbres. Des vêtements magiques créés par Caïn pour les protéger pendant la bataille. 

Même si les Bêtes ne se laissaient pas facilement tuer, les Chevaliers Blancs savaient comment les blesser cruellement. Une rapière pendait à la ceinture d’Adrian. La lame courte, à peine une soixantaine de centimètres, était si effilée qu’elle pouvait sans peine trancher le cou d’un homme ou d’une Bête d’un seul geste. Des poignards étaient dissimulés dans le revers de sa veste et des couteaux de lancer étaient harnachés à ses cuisses. 

Pourtant, Segundo n’avait jamais vu Adrian se servir de ces armes pour tuer. Non. Adrian préférait abattre ses ennemis d’un éclair aveuglant jailli de sa main. Tout cet arsenal ne lui servait qu’à torturer pour son bon plaisir. Ce n’était pas non plus lui qui mènerait les Ténèbres au combat. Il ne s’abaissait jamais à combattre des êtres aussi méprisables que les Chevaliers Blancs. 

– Nous sommes en retard, fit remarquer Adrian, les bras croisés sur son torse, en posant sur Segundo un regard aussi noir que l’enfer. Un problème ? 

Aussitôt, deux des Bêtes de Segundo vinrent se placer de chaque côté de leur lieutenant, à un pas de distance. 

– Non, maître, répondit Segundo en s’avançant vers Adrian, espérant ainsi ne pas se faire humilier devant ses troupes. J’ai découvert une clôture sur le flanc ouest et j’ai ajusté mon plan d’attaque. Nous sommes prêts. 

– Je présume que tes hommes sont parfaitement au fait des objectifs de ce soir ? 

Segundo sentit un sursaut de colère enfler en lui et espéra qu’Adrian ne s’en était pas rendu compte. Combien de fois allait-il lui poser cette question ? Il dirigeait l’armée des Bêtes depuis plus d’un siècle. Il avait lui-même entraîné et dirigé les Ténèbres avec compétence et précision. 

– Oui, maître. 

Adrian s’avança vers la Bête qui se tenait à la droite de Segundo. Les mâchoires serrées, Segundo se jura de sortir un jour de ce rôle de subordonné. Entendre quelqu’un mettre en doute ses hommes était la pire insulte qu’on puisse lui faire. Pire encore que les tortures physiques qu’Adrian lui avait déjà infligées à de nombreuses reprises. 

– Quels sont les objectifs de la mission ? demanda Adrian à la Bête. 

– Mise en scène d’une tentative de kidnapping. Ne pas blesser les femmes humaines. Tuer les Chevaliers, mais pas Jag. 

Adrian regarda la Bête sans rien dire pendant de longues secondes. Soudain, il éclata de rire. 

– Comme si tu pouvais tuer Jag ! 

Son rire mourut aussi vite qu’il était apparu et Adrian fit volte-face pour s’en prendre de nouveau à Segundo. 

– Je n’attends rien de moins que la perfection. 

Ses paroles flottèrent un instant dans l’air, lourdes de sous-entendus. Soudain, dans un éclair de lumière, un autre homme apparut. L’air s’emplit d’une lourde odeur d’épices et d’encens qui irrita les narines de Segundo. 

– Salvador…, gronda Adrian, dont le visage prit aussitôt une apparence animale, car sa Bête venait de faire surface. 

Segundo avait déjà entendu parler de Salvador. Il était censé être l’homologue d’Adrian dans le camp ennemi. Il était aussi puissant que celui-ci, mais pas aussi doué… Du moins, c’était ce que proclamait Adrian. 

En revanche, Segundo n’avait jamais vu Salvador en chair et en os ; il en était même arrivé à douter de son existence. « Le guerrier aux yeux verts », comme le nommaient les légendes, ne s’était jamais montré auparavant. 

Pourquoi maintenant ? 

Une pensée lui traversa l’esprit avec la fulgurance d’une balle. Il tenait là l’occasion rêvée de gagner le respect d’Adrian. En tuant Salvador. 

Il fit signe aux deux Bêtes d’attaquer. Aussitôt, celles-ci chargèrent. Leur visage se déforma monstrueusement et des crocs acérés jaillirent de leur bouche. 

Les poings serrés, Salvador tendit simplement les deux bras vers ses attaquants, puis ouvrit brusquement les mains. Les deux Bêtes se figèrent sur place comme des statues. Segundo en croyait à peine ses yeux. Ses deux Bêtes étaient parfaitement immobiles, suspendues dans leur élan. 

Segundo se rendit soudain compte que Salvador ne portait aucune arme. Aucune armure. Juste un jean noir et un T-shirt. Impossible de cacher le moindre moyen de défense. Apparemment, il n’en avait pas besoin. Salvador venait de se jeter dans la gueule du loup, en plein milieu des lignes ennemies. 

Sans armes. Sans crainte. 

Il devait y avoir une trentaine de Bêtes autour de lui et pourtant, Salvador ne semblait pas effrayé. Il avait même l’air plutôt détendu. 

– Je vois que tu n’as pas averti ton nouveau lieutenant de mes pouvoirs, fit gentiment remarquer Salvador. 

– Et pour quoi faire ? rétorqua Adrian. 

– La question serait plutôt : et pourquoi pas ? dit Salvador avec un petit sourire. Peut-être craignais-tu que mes pouvoirs ne mettent en évidence tes propres faiblesses, Adrian. 

Salvador se tourna vers Segundo et tendit la main vers lui. 

– Montre-moi la Bête en toi, ordonna-t–il. 

Déstabilisé, Segundo sentit qu’il perdait le contrôle. Son visage se contorsionna sans la moindre commande consciente de sa part. Son cœur se mit à battre sous l’effet de la transformation et sa Bête surgit sous sa forme physique. 

– Voilà qui est mieux, dit Salvador. Ne te demandes-tu pas pourquoi Adrian laisse ainsi apparaître sa Bête ? Nous savons tous les deux qu’il est bien trop fier pour apparaître sous une forme aussi primaire. Alors, pourquoi s’est-il transformé en ma présence ? 

L’esprit de Segundo fonctionnait à toute allure pour analyser ce que venait de dire Salvador. Il avait raison : Adrian n’exposait jamais sa Bête en public. 

– En ma présence, reprit Salvador, qui ne paraissait pas attendre de réponse, il n’a d’autre choix que de montrer sa vraie personnalité. 

Il jeta un regard en coin à Adrian. 

– Celui qui se prétend ton maître ne voulait pas que je le force à se transformer. Il craignait que tu voies le pouvoir que je peux exercer sur lui. 

Dans un éclair, Adrian disparut pour réapparaître juste devant Salvador. 

– Tu n’as rien à faire ici, Salvador, gronda-t–il. 

– Tu es sur le point d’attaquer mes Chevaliers, répliqua Salvador avec amusement. Je pense au contraire que j’ai toutes les raisons d’être ici. 

– Tu n’as pas le droit d’intervenir, cracha Adrian en montrant les crocs. 

A son tour, Salvador disparut dans un éclair pour se matérialiser de nouveau, juste à côté d’une des Bêtes figées. Il tenait à présent un sabre, dont la lame était pointée contre la gorge de la Bête. 

– Demande à ton maître pourquoi je ne le tue pas sur-le-champ. 

– Parce que tu es un trouillard qui se cache derrière les règles, rétorqua Adrian. 

– Des règles auxquelles tu es également soumis, lui rappela Salvador. Si tu les enfreins… nous savons tous les deux ce qui se passera. 

En un clin d’œil, le sabre disparut et Salvador fit un pas de côté. Il s’adossa nonchalamment contre la Bête, comme s’il s’agissait d’un mur. 

– Tu irais tout droit dans un enfer que redouterait même la plus puissante des Bêtes, poursuivit Salvador en fixant sur Segundo son regard vert qui sembla soudain brûler d’un feu incandescent. 

Segundo sentit un poids immense lui oppresser la poitrine et eut l’impression étrange qu’on essayait de lui arracher son âme. La sensation pénible et douloureuse le traversa de part en part jusqu’à ce que sa peau commence à le démanger. 

Tout cela était absolument dément et inouï. 

Cela faisait des siècles qu’il n’avait plus d’âme. 

– Les pouvoirs du Bien autorisent l’existence du Mal sur ce plan pour une raison unique et précise : le Bien véritable doit venir du libre arbitre. Sans le Mal, le Bien n’aurait plus aucun sens. Il y a cependant quelques règles qui encadrent cette tolérance. Des règles que même ton soi-disant maître ne peut enfreindre. Celle qui va sans doute te plaire le plus, Segundo, est celle-là même qui te rend si indispensable. Vois-tu… les êtres, supérieurs ou inférieurs, qui ne sont pas nés dans cette dimension ne peuvent prendre part à la bataille. Ton chef, Segundo, ne peut se battre avec toi. 

Une boule de feu fendit l’air et fila droit vers Salvador. D’un simple geste, celui-ci l’attrapa et la réduisit en cendres. 

– On se calme, Adrian. Projeter des boules de feu en pleine nuit risque de te faire perdre l’avantage de la surprise. Peut-être devrais-tu carrément appeler Jag sur son téléphone pour lui annoncer l’imminence de ta visite. 

– Que veux-tu ? gronda Adrian, les poings serrés et les cheveux fous. 

– Je voulais juste m’assurer que ton dernier « Segundo » connaissait bien les règles, expliqua Salvador, sans l’ombre d’une hésitation. Voilà qui est chose faite. Tu ne peux gagner cette guerre sans lui. 

– Tu veux te battre ? demanda Adrian en tirant son épée. Alors, bats-toi. 

Salvador quitta l’appui de la Bête figée, sans pour autant chercher à se défendre. 

– Si nous nous battons, la bataille de ce soir devra attendre. 

– Ne te réfugie pas derrière tes Chevaliers. Si tu les crois si forts, laisse mes Bêtes des Ténèbres les affronter. Notre duel ne regarde que nous. 

– A toi de choisir, Adrian, dit Salvador en s’avançant vers lui. C’est à prendre ou à laisser. 

Il ne s’arrêta que lorsque ses pieds touchèrent presque ceux d’Adrian. Deux épées apparurent entre ses mains. 

– Alors ? Que décides-tu ? 

Segundo parvenait à peine à respirer, tant l’air était chargé d’électricité. La force du savoir qu’il venait d’acquérir était telle que la tête lui en tournait. Avec un grondement rageur, Adrian jeta ses épées en l’air, qui disparurent, avalées par la nuit. Salvador hocha doucement la tête. 

– Voilà qui est décidé. La bataille de ce soir ne sera pas la nôtre. 

– Tu ne perds rien pour attendre. 

– Je serais ravi de relever le défi, répondit Salvador, juste avant de disparaître. 

Les deux Bêtes figées revinrent aussitôt à la vie et poursuivirent leur course comme si rien ne s’était passé. 

Segundo se tourna vers Adrian, prenant bien soin de ne rien laisser paraître de ce qu’il venait d’apprendre. 

Il avait besoin de temps pour réfléchir. Le camp ennemi venait de lui faire don d’un grand savoir. La question était de savoir comment l’utiliser. 

Une seconde plus tard, une douleur lancinante déchira sa poitrine. Adrian venait de lui lancer un éclair. 

– Ta Bête n’est pas encore assez puissante pour m’atteindre, Segundo. Si tu oses me défier, même en esprit, je te réduirai en cendres. 

Segundo se figea. 

Il était pris au piège. 

La vérité était sans appel : il n’était pas encore assez bestial pour vaincre Adrian. Il se répétait ces mots encore et encore dans sa tête, craignant de se faire surprendre par Adrian et de se voir réduire en cendres. A présent, il était encore plus déterminé à vaincre Jag, afin de s’attirer les bonnes grâces de son maître tout-puissant… Adrian. 
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Jag tira sur les rênes de Diablo. Il se trouvait sur les terres les plus au nord de la propriété, à des kilomètres du ranch. Il se pencha en avant pour caresser la crinière de sa monture et lui murmurer des paroles d’encouragement. Il l’avait forcé à galoper longtemps, cherchant à mettre le plus de distance possible entre les autres et lui. Il avait besoin d’espace pour se ressaisir et réfléchir. Cela faisait à peine une journée que Karen était là, mais l’impact de sa présence sur lui était profond. Quelque chose avait changé en lui et il ne savait pas ce que c’était. Au fond de lui-même, il sentait la Bête s’agiter comme pour tenter de remonter à la surface à coups de griffe. Il avait beau nier sa présence de toutes ses forces pour essayer de la repousser toujours plus loin, elle survivait. En lui. 

Si ses hommes comprenaient très bien la situation, ils attendaient aussi de leur capitaine qu’il se montre fort. Il était celui qui savait dominer sa Bête et pouvait leur enseigner comment le faire. Chaque jour, cependant, le combat devenait un peu plus difficile. Jag serra les dents, les mains crispées sur les rênes. Il eut envie de hurler sa rage, mais se retint. Quelque chose en lui le fit taire. Quelque chose lui dictait de se faire le plus discret possible. A cet instant précis, il regretta de ne pas avoir le pouvoir d’appeler Salvador. Il avait besoin de réponses. Si son destin était de se faire avaler par les Ténèbres, il voulait le savoir le plus tôt possible. C’était pour cela qu’il était parti si loin de tout et de tous. Pour fuir la tentation et ne pas commettre l’irréparable. Pour fuir Karen. 

Une main posée sur le pommeau de sa selle, il ressentit soudain un malaise qui n’avait rien à voir avec ses pensées troublées. Il plissa les yeux pour scruter l’obscurité et examiner les alentours avec un intérêt nouveau. Il remarqua aussitôt l’absence totale de vent. Il inspira, se servant de son odorat très développé pour repérer d’éventuels ennemis, mais il ne perçut aucune trace de Bêtes. Pourtant… avec cette absence de vent, à quelle distance les Ténèbres pouvaient-elles se rapprocher avant qu’il ne les remarque ? 

Diablo semblait nerveux et se mit à piaffer. 

– Tout doux, mon beau, chuchota Jag à son oreille. Toi aussi, tu le sens, c’est ça ? 

Tout en flattant l’encolure de sa monture, il examina de nouveau les alentours, humant la nuit. Là. Il avait trouvé. Une bribe flottant dans l’air, un début de piste. L’odeur éthérée d’une Bête des Ténèbres. Jamais auparavant le ranch n’avait été attaqué, mais Jag ne se faisait aucune illusion : les choses allaient changer. Saisissant les rênes de Diablo à deux mains, il lança son cheval au trot et s’empara de son téléphone qui lui servait aussi de radio. 

– Dess ? 

Rien. 

– Dess ? Réponds. 

Un petit crachotement, puis : 

– Je suis là, patron. Que se passe-t–il ? 

Jag se sentit soulagé par ce contact. Il allait pouvoir avertir ses hommes. Instinctivement, Diablo s’était lancé au galop pour le ramener au plus vite. 

– Donne l’alarme, ordonna Jag brièvement. Barricade la maison. Je serai là dans cinq minutes. 

Une seconde, puis deux s’écoulèrent en silence. Un silence éloquent. Dess semblait aussi surpris que Jag. 

– Reçu, boss. 

Jag raccrocha son téléphone à sa ceinture et reprit les rênes à deux mains pour inciter Diablo à galoper encore plus vite. Dans quelques secondes, des lumières rouges se mettraient à clignoter en silence dans toutes les pièces du ranch. Pour quelques-uns de ses Chevaliers, ce serait le premier combat et beaucoup n’étaient pas encore prêts pour relever ce défi. Il marmonna un juron en sentant le vent se lever soudain autour de lui. Cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : les Bêtes se savaient découvertes et n’essayaient plus de masquer leur présence. Elles étaient là pour Karen et Eva. Jag le sentait dans chaque fibre de son être. La question était de savoir pourquoi ? 

***

Karen se sentait un peu moins fatiguée. Elle s’était douchée et avait enfilé des vêtements propres : un jean bleu clair, un T-shirt rouge marqué du logo d’un hôtel qu’elle avait ramené d’un de ses nombreux voyages, et une paire de tennis rouges. Bien sûr, les deux heures de sommeil dans le fauteuil de la chambre d’Eva lui avaient fait du bien. 

Propre et un peu reposée, elle pouvait envisager les choses avec plus de clarté. Et pas seulement l’état d’Eva. Tout semblait aussi plus limpide en ce qui concernait Jag. Elle avait le sentiment que la scène sous les arbres était en réalité comme un flash-back. 

Elle n’avait pas pris le temps de digérer l’information, trop effrayée de s’aventurer dans des eaux aussi profondes. Elle avait besoin d’un peu de temps pour être sûre qu’elle n’était pas en train de perdre la tête. Elle prit son téléphone portable et fouilla dans sa valise, à la recherche de son chargeur. Elle se dirigeait vers la prise la plus proche, lorsqu’une ampoule rouge se mit à clignoter juste au-dessus de la porte. Karen se raidit et se boucha les oreilles, se préparant pour l’alarme assourdissante qui n’allait sans doute pas tarder à hurler. Rien ne se produisit. A vrai dire, la lumière rouge à elle seule était assez éloquente. Soit le ranch était en feu, soit… il s’agissait de quelque chose de pire. 

– Eva…, chuchota Karen en se précipitant vers la porte. 

Dans le couloir, elle faillit se cogner contre Dess qui venait dans l’autre sens. D’autres lampes rouges clignotaient au plafond, baignant le couloir dans une pénombre sanglante. Le visage de Dess était dissimulé par une longue mèche de cheveux mais, d’un simple coup d’œil, Karen comprit qu’il se passait quelque chose de grave. Dess portait deux longs sabres à la ceinture et de nombreux couteaux attachés à ses cuisses. Elle accueillit pourtant l’évidente nouvelle du danger avec un calme surprenant. Certes, son cœur battait trois fois plus rapidement que d’habitude et elle avait l’impression que son sang lui brûlait les veines. Peut-être parce qu’elle connaissait déjà la vérité. Cette alarme silencieuse n’avait rien à voir avec un incendie. Elle annonçait la bataille. 

Subjuguée, elle regardait l’agilité presque prédatrice avec laquelle l’immense corps de Dess évoluait. D’un geste rapide, il souleva un interrupteur, révélant un autre bouton dissimulé dessous. Ce n’était plus le même homme enjoué et taquin qu’elle avait rencontré dans la cuisine. Il avait fait place un à autre… un homme que Karen savait d’une efficacité redoutable. Un grand tableau accroché au mur glissa sur le côté pour laisser apparaître une porte de métal. Dess s’avança et appuya sur un second bouton sur la surface de métal. La porte s’ouvrit, dévoilant une véritable collection d’armes, des épées pour la plupart. 

– Les Bêtes approchent, confirma Dess en enfilant un baudrier de cuir sur son torse musclé avant de le serrer au maximum. Lorsque vous entendrez l’alarme, cela signifiera qu’elles ont franchi le périmètre intérieur du ranch. 

Il sortit un pistolet du placard. 

– Savez-vous vous servir d’un de ces petits joujoux ? 

– Oui, parvint à articuler Karen d’une voix posée. 

Elle s’avança vers Dess, soulagée d’avoir une arme. Elle n’avait jamais aimé se retrouver sans défense lorsqu’elle voyageait, mais, cette fois, l’heure était encore plus grave : la vie de sa sœur était en jeu. D’un geste sûr et rapide, Dess glissa un chargeur dans le pistolet, puis fixa Karen d’un regard aussi dur et froid que le métal de l’arme qu’il tenait à la main. 

– C’est un Glock 36.45 mm, dit-il en lui tendant le pistolet. 

Karen prit l’arme, rassurée par son poids. 

– Pourquoi n’avez-vous pas de pistolet ? dit-elle en s’emparant d’un chargeur de rechange pour le glisser dans sa poche arrière. 

Sans répondre à sa question, Dess recula et referma le placard. Le tableau se remit doucement en place. 

– Visez la tête. Tirer ailleurs ne ferait que gâcher des munitions. 

– C’est une blague, c’est ça ? demanda Karen, les yeux écarquillés. Ce flingue va me faire décoller dans les airs au premier tir ! 

Elle s’arrêta soudain, se rappelant qu’il n’avait pas répondu à sa question sur les armes à feu. Normalement, il aurait dû en porter une… ou deux, ou trois ! 

– Je… A quoi avons-nous affaire, exactement ? 

– C’est ce que nous aimerions savoir, Karen, répondit une voix derrière elle. 

Elle se retourna et vit Rock s’avancer vers eux, la mâchoire crispée. 

– A quoi avons-nous affaire ? répéta-t–il d’une voix dure. Pourquoi les Bêtes des Ténèbres veulent-elles absolument mettre la main sur votre sœur et vous ? 

Karen remarqua que, comme Dess, Rock était armé jusqu’aux dents, portant sans doute presque son propre poids en lames d’argent. Des couteaux de toutes les tailles étaient accrochés à sa ceinture, à ses cuisses, à ses épaules. Lui non plus ne portait aucune arme à feu. 

– Plus tard, Rock, interrompit Dess avec autorité, avant de rappeler à Karen : N’oubliez pas. Visez la tête. 

– Même comme ça, elles ne meurent pas, intervint de nouveau Rock en la regardant avec méfiance. Les Bêtes ne meurent pas. 

– Pas facilement, corrigea Dess. 

– Nous avons ici de nouvelles recrues qui ne sont pas prêtes pour un tel combat, poursuivit Rock sans l’écouter. Des hommes qui vont mourir cette nuit. A cause de vous et de votre sœur. 

– La ferme, Rock ! 

La voix de Dess claqua comme une gifle. Marisol apparut à la porte de la chambre, un pistolet à la main, et fit signe à Karen de la suivre. Etrangement, la vue d’une seconde arme à feu la rassura un peu. 

– Viens avec moi, Karen. Vite. 

– Oh non, dit soudain Rock en interceptant Marisol avec la rapidité d’un félin. Hors de question. Je ne veux pas te voir près de cette femme et de sa sœur. 

– Lâche-moi, Rock ! J’ai une mission à accomplir et toi aussi. 

Karen sentit la nausée l’envahir devant cette scène. Elle avait vite soupçonné que Rock éprouvait des sentiments pour Marisol. A présent, il était évident qu’il cherchait à la protéger et considérait Karen comme un danger. Elle ne voulait pas que des gens meurent à cause d’elle. 

– Je vais rester avec Eva, dit Karen. Marisol, je t’en prie, va te mettre à l’abri. Laisse Rock te protéger. 

Rock hocha gravement la tête et s’éloigna en tenant Marisol qui semblait furieuse. Soudain, celle-ci se mit à scintiller et, dans un éclair, elle disparut. Rock poussa un juron. Karen n’en croyait pas ses yeux. Quels autres pouvoirs ces gens possédaient-ils ? Avant qu’elle ait pu reprendre ses esprits, Marisol réapparut à ses côtés, la faisant sursauter. 

– Qu’est-ce… ? Comment as-tu fait ça ? balbutia Karen. 

Marisol ignora ses questions. Apparemment, c’était un sport qu’ils pratiquaient tous dans ce ranch. 

– Nous allons veiller sur Eva ensemble, dit-elle en lançant un regard appuyé à Rock. Je peux me défendre seule, Rock. Protège le ranch. Protège notre cause. Viens, Karen… Le temps presse. 

Rock fit mine de s’avancer pour leur barrer la route, mais Dess intervint. 

– Ne fais pas ça, mon vieux, menaça-t–il. Ne me force pas à combattre un frère, alors que nous avons une guerre plus importante à mener. Jag veut que nous protégions ces femmes. Elles sont sous notre responsabilité. 

– Rien n’est moins sûr, gronda Rock. 

– Ce sont les ordres de Jag. Cela devrait te suffire. Si tu n’as pas confiance en lui, alors ta place n’est plus ici. 

Les deux hommes s’affrontèrent un instant du regard. La tension entre eux était palpable. Soudain, un bruit assourdissant vint les interrompre. L’alarme. L’heure n’était plus à la discorde. Il était temps d’aller combattre ensemble leur ennemi commun. 

Les Bêtes étaient à leurs portes. 
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Karen se précipita dans la chambre derrière Marisol, qui ferma aussitôt la porte d’un geste vigoureux. Karen jeta un regard vers Eva : sa sœur dormait toujours, insouciante du danger qui les menaçait. 

– Aide-moi à barricader la porte, demanda la guérisseuse, en glissant son pistolet dans la ceinture de son pantalon. 

Elle commença à enlever les objets accumulés sur la table de nuit pour pouvoir la déplacer plus facilement. Karen regarda autour d’elle. Jusqu’à présent, elle n’avait pas prêté attention à la chambre. Elle n’avait eu d’yeux que pour sa sœur. Le plan de Marisol lui convenait parfaitement mais, en dehors du lit et du fauteuil, il n’y avait aucun autre meuble. 

– Il n’y a pas grand-chose qui puisse servir, fit-elle remarquer avec désespoir. 

Les poings sur les hanches, Marisol s’apprêtait à lui répondre, lorsque la fenêtre vola en éclats et une silhouette atterrit en roulant dans la chambre. D’un bon agile, il s’accroupit. Karen se rendit alors compte, en contemplant les yeux jaunes et maléfiques qui s’étaient posés sur elle, qu’il s’agissait de tout sauf d’un homme. Elle aurait voulu crier, mais ses poumons et sa gorge semblaient figés d’horreur devant la réalité. La créature qui se tenait devant elle semblait confirmer que l’enfer existait. Un enfer qu’elle devait à présent combattre. 

Soudain, quelqu’un se mit à hurler. Un cri aigu chargé de terreur pure qui emplissait l’air. L’espace d’une seconde, Karen pensa que c’était elle qui criait. Elle s’ébroua pour forcer son esprit à se remettre en marche et chasser l’état de choc dans lequel l’avait plongée la vue de cette Bête immonde. Elle comprit alors que c’était Eva qui criait. Eva qui avait fini par se réveiller et s’était assise dans son lit. 

Karen n’était pas la seule à avoir remarqué le réveil d’Eva. La créature regardait sa sœur, une lueur prédatrice dans ses yeux jaunes, sans pour autant se jeter sur elle pour la dévorer. Pourquoi ? Qu’attendait-elle ? Oh et puis zut…, pensa Karen. Elle n’allait pas rester là, les bras croisés, à attendre de voir sa sœur se faire mettre en pièces. Du coin de l’œil, elle vit que Marisol tentait de calmer Eva du mieux qu’elle pouvait. Elle leva son arme et se prépara à tirer. Lorsqu’elle appuya sur la détente, elle sentit ses dents claquer sous le choc. La balle fila tout droit vers le front de la Bête, qui esquiva en inclinant à peine la tête de côté. La tenue de combat en latex brillant qu’il portait formait comme une seconde peau sur son torse étrangement large. L’homme-Bête se tenait accroupi, en appui sur ses poings serrés. La taille de ses bras et de ses cuisses était trop impressionnante pour être réelle. 

Karen tira de nouveau, mais la Bête esquiva encore d’un infime mouvement de tête. Cette fois-ci pourtant, il lâcha Eva des yeux pour regarder Karen. La lueur amusée qu’elle lut alors dans ses yeux indiquait clairement qu’il ne craignait pas du tout les armes à feu. 

Oh bon sang… 

Il était en train de s’amuser avec elle. Un rire fou et malsain dansait dans les profondeurs jaunes de ses yeux. Un jaune qui rappelait la couleur de sa chevelure de paille qui s’étalait comme une crinière de fauve sur ses épaules. Son visage était à moitié humain et à moitié… autre chose. Il avait des crocs. Pas des dents, non. Des crocs. Ses deux yeux n’étaient pas de la même taille. L’un d’eux était bien plus large que l’autre. La Bête semblait danser, en appui sur ses bras et ses jambes, sans se décider à attaquer. 

– Marisol ? appela Karen, son arme toujours pointée vers la Bête. Qu’est-ce que c’est que ce truc ? Et à quoi il joue ? 

– Je fais ce qu’on m’a ordonné de faire, répondit la Bête, avant que Marisol puisse parler. Je m’assure que tu ne bouges pas de là. 

Eva gémit, comme si ces paroles, ou peut-être la voix, l’effrayaient. 

– Pourquoi ? demanda Karen. Qu’est-ce que vous lui voulez, à ma sœur ? Fichez-lui la paix ! 

– Elle ne connaîtra plus jamais la paix. 

Karen sentit sa peur se fissurer. Elle refusait de laisser cet animal emporter sa sœur. Elle devait tirer de nouveau. Il le fallait. Peu importait la douleur atroce qui lui paralysait la main et la mâchoire. C’était une question de survie, à présent. Elle appuya encore sur la détente, dans l’intention de vider son chargeur sur la Bête, pour en finir une bonne fois pour toutes. La créature se releva à l’instant même où elle tirait. La première balle l’atteignit à la cuisse. La seconde au ventre. La troisième en pleine poitrine. Les suivantes furent perdues. 

Clic. 

Elle n’avait plus de munitions. De toute façon, elle n’aurait pas pu tirer une fois de plus. Sa tête était sur le point d’exploser. Elle avait l’impression qu’on venait de lui enserrer les tempes dans un étau. L’homme-Bête poussa un feulement et dévoila ses crocs atroces. Il n’avait plus du tout l’air de s’amuser. Il prit son élan pour bondir vers Karen. Le long grondement qui sortait de sa gorge indiquait clairement qu’il était en colère. Marisol intervint alors en vidant à son tour son chargeur, donnant à Karen une chance de battre en retraite. 

– Recharge ton arme ! cria-t–elle. 

Karen ne se le fit pas dire deux fois. Les efforts de Marisol ralentirent la Bête, mais pas longtemps. D’une main tremblante, elle dégagea le chargeur vide pour le remplacer par l’autre. Elle espérait avoir la force d’appuyer de nouveau sur la détente, le moment venu. 

Mais alors qu’elle enclenchait le chargeur plein, une seconde Bête entra d’un bond par la fenêtre. La peur et l’adrénaline achevèrent de chasser la douleur qui rongeait le corps de Karen. Elle visa la Bête la plus proche, laissant à Marisol le soin de s’occuper de la nouvelle venue. La balle atteignit la Bête entre les deux yeux. 

Bingo. 

Celle-ci s’écroula sur le sol. Juste à temps : car la seconde Bête se dirigeait droit sur Karen, et Marisol était à court de munitions. 

– Nooon ! hurla Karen en reculant pour viser de nouveau. 

Cependant, la seconde Bête était plus rapide et les coups de feu répétés que Karen avait tirés lui avaient engourdi les bras. Elle parvint à tirer, mais manqua la tête. La balle fit un ricochet sur le torse de son agresseur. Il ne lui restait sans doute que quelques secondes à vivre. Elle n’avait plus le temps de viser la tête. La Bête était déjà trop proche et avançait trop vite. C’était simple et clair : elle était prise au piège, sans la moindre issue. Aucun moyen de se défendre. 

Un flash l’envahit soudain. Le temps sembla s’arrêter. Un souvenir lui revint à l’esprit. 

Elle se trouvait dans une ferme et courait vers une maison. Elle fuyait une Bête. Bien qu’elle ne parvienne pas vraiment à se voir elle-même, elle sentait ce qui se passait. La poussée d’adrénaline, la peur de mourir. Elle courait à perdre haleine. Toujours plus vite. Vers la maison. Elle se rendit compte soudain que c’était sa maison. 

– Victor ! appela-t–elle. Victor ! 

– Ne t’arrête pas ! entendit-elle crier derrière elle. Plus vite ! Ne t’arrête pas ! 

Elle fit ce qu’on lui ordonnait. Elle essaya de toutes ses forces, mais soudain, un éclair de douleur l’arrêta net dans sa course. Elle sentit qu’on la prenait par les cheveux, comme pour les lui arracher. Elle fut brutalement tirée en arrière et vint se heurter contre une forme dure. Une haleine fétide lui envahit les narines. 

Lorsqu’on la força à se retourner, elle aperçut Jag. Non. Victor. Il s’appelait Victor, alors. En le voyant courir vers elle, elle sentit l’espoir renaître en elle. Très brièvement. Une seconde Bête surgit de nulle part et se jeta sur Jag pour l’immobiliser. La Bête qui la retenait prisonnière éclata d’un rire affreux. 

– Parfait. Comme ça, tu vas voir ta femme mourir. 

L’espace d’une seconde, d’une très brève seconde, elle lut le tourment et la douleur dans les yeux de Victor, cet homme qu’elle connaissait à présent sous le nom de Jag. Elle vit les larmes qui coulaient de ses yeux. La seconde suivante lui sembla durer une éternité. Une éternité durant laquelle elle sentit les crocs acérés de la Bête mordre la chair de son cou. Elle entendit l’homme qu’elle aimait hurler son nom. 

– Je t’aime, tenta-t–elle de murmurer. 

Puis, tout devint noir… 

***

Karen revint brusquement à l’instant présent pour voir la Bête qui la chargeait s’écrouler à terre. Jag était venu à son secours. Elle sentit que ses joues étaient baignées de larmes. Des larmes nées du souvenir qui venait de lui revenir à la mémoire. Elle les essuya rapidement, déterminée à ne pas mourir une seconde fois entre les mains de ces Bêtes. 

Jag, qui avait apparemment réussi à parvenir jusqu’à la fenêtre, repoussa la Bête à travers la pièce et la plaqua contre le mur. Soulagée et reconnaissante de cette seconde chance que Jag venait de lui offrir, Karen se tourna aussitôt vers Eva et Marisol pour s’assurer qu’elles allaient bien. Elle les trouva toutes les deux blotties sur le lit, vers lequel une Bête s’avançait en grondant. D’un geste brusque, le monstre arracha le pistolet des mains de Marisol et le jeta à travers la pièce. Heureusement, Rock apparut à la fenêtre et, l’épée à la main, engagea le combat. 

Karen recula contre le mur, cherchant un moyen d’aider les Chevaliers. Trop d’épées voltigeaient dans tous les sens. Elle avait peur de bouger et même de respirer. Un cri de douleur lui fit tourner de nouveau la tête vers Rock. Elle se couvrit la bouche de la main pour ne pas crier : la Bête venait de plonger profondément la lame de son épée dans le ventre du Chevalier. Le sang se mit à couler à flots de la plaie. 

– Rock ! 

Le cri de Marisol déchira l’air. 

Alors, tout sembla se dérouler au ralenti. Karen se tourna vers Jag, sachant qu’il était leur dernier espoir. Jag semblait en avoir lui-même pleinement conscience. Il s’était retourné vers l’adversaire de Rock, délaissant la Bête qu’il était lui-même en train de combattre. D’un coup sec du poignet, il trancha le cou de son ennemi. La tête de la Bête tomba au sol comme un poids mort, avec un bruit mat. Le corps suivit, s’effondrant sur Rock qui dut faire un bond de côté pour l’éviter. Karen frissonna, cherchant à comprendre ce qui venait de se produire. 

Ce n’était pas réel. C’était impossible. 

Des Bêtes. Des combats à l’épée. Des ennemis décapités… Elle avait vu son passé en vision. Elle avait déjà vécu une situation semblable, autrefois. Elle ne voulait pas perdre la même bataille une seconde fois. 

Avant que Karen ait le temps de réfléchir davantage, la dernière Bête en vie profita de la situation et s’avança derrière Jag pour le frapper entre les deux épaules, manquant de peu la tête. Karen poussa un cri, tandis qu’une énorme tache rouge apparaissait sur le T-shirt de Jag. 

Si Jag fut décontenancé par l’attaque, il n’en laissa rien paraître. Avec souplesse, il virevolta sur lui-même pour faire face à son attaquant et, d’un large geste, il fendit l’air de son épée. La tête de la Bête roula au sol. 

Alors que Karen osait enfin respirer, les cadavres des Bêtes prirent feu. Elle poussa un cri étouffé, craignant que la pièce ne devienne à son tour la proie des flammes. Cependant, les corps disparurent comme par magie. A leur place, il ne resta qu’un petit tas de cendres. 

Karen se rappela soudain qu’il n’y avait eu aucun sang lors de la décapitation. Pas une seule goutte. Vingt-quatre heures plus tôt, elle n’aurait pas cru qu’une chose pareille puisse être possible. A présent encore, elle avait l’impression de vivre un long cauchemar. Elle savait pourtant qu’elle n’allait pas se réveiller bientôt pour retrouver sa vie normale. 

Les Bêtes avaient disparu, mais la bataille ne faisait que commencer. De plus, le rôle qu’elle devait jouer était à présent clair. 

Il ne s’agissait plus simplement de sauver Eva. 

Karen était là pour Jag… Pour Victor. 
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Jag était debout devant la fenêtre, l’épée à la main. Pendant de longues secondes, il se tint là, sans bouger, prêt à affronter la prochaine Bête des Ténèbres qui oserait pénétrer dans la chambre. L’excitation de la bataille frémissait dans ses veines comme une coulée de lave en fusion, nourrie par la colère que provoquaient en lui cette attaque inattendue et la blessure de Rock. Pourtant, plus encore que la colère, c’était la peur qui le tenait. La peur de ce que cette Bête aurait pu faire à Karen s’il n’était pas arrivé à temps. Il inspira profondément pour s’efforcer d’apaiser ses nerfs et repousser l’adrénaline qui chargeait encore son sang. Il devait combattre sa propre Bête qui tentait toujours de reprendre le dessus pendant les combats et réclamait sa revanche sanglante. Un crépitement se fit entendre, puis une voix retentit. 

– Jag ? 

Sans baisser les yeux, Jag appuya sur un bouton de son téléphone accroché à sa ceinture. 

– Oui, Dess. Je t’écoute. 

– Elles ont battu en retraite, mais elles ont saccagé les dortoirs. Nous avons beaucoup de blessés. J’ai besoin de Marisol. 

Jag se tourna vers Rock et fit la grimace en voyant le visage dangereusement pâle de son Chevalier. Agenouillée à ses côtés, Marisol avait déjà sombré dans une transe de guérison et n’entendait plus rien. 

– Nous avons des blessés ici aussi, répondit Jag, sans donner plus de précisions. Je te l’envoie dès que possible. 

– Dis-lui de se dépêcher… Jag ? Je… Ecoute… Nous avons perdu trois hommes. 

Les paroles de Dess le blessèrent plus cruellement que la lame qui avait mordu ses chairs. 

– Reçu, finit-il par articuler. 

Que pouvait-il dire d’autre ? Il remit son épée dans son fourreau, sentant la culpabilité l’envahir. Il aurait dû être mieux préparé. S’il s’était entraîné pour cette éventualité, s’il avait expliqué aux recrues comment se défendre en cas d’attaque directe… 

– Ce n’est pas votre faute. 

La voix de Karen lui fit lever la tête. Il avait jusqu’alors évité de la regarder, tant ce qu’il avait ressenti pendant le combat l’avait ébranlé. Il avait eu peur de la voir mourir. C’était insensé. Il frémissait encore au plus profond de lui-même en sachant qu’il s’en était fallu d’un cheveu. La jeune femme était assise sur le lit, aux côtés d’Eva, qui était retombée dans un sommeil comateux. 

Karen avait l’air d’un ange ayant de justesse échappé aux flammes de l’enfer, ce qui n’était pas loin de la vérité. Ses yeux étaient pleins de compassion, sa voix comme une caresse. Il sentit sa poitrine se serrer. 

Bon sang, l’heure n’était pas à l’attendrissement ! 

Ses hommes étaient blessés, peut-être mourants. Il ne comprenait pas comment Karen pouvait savoir ce qu’il ressentait. 

Cela n’avait pas d’importance. Pour l’instant, il se sentait affreusement mal. Karen avait tort : il était responsable de ce qui venait de se produire. Les Chevaliers étaient sous sa responsabilité. Il s’était laissé aller à croire au confort de ce refuge, le seul endroit où il pouvait échapper à cette guerre qui durait depuis l’éternité et n’offrait aucun répit. 

Jag se détourna de Karen, la tenant volontairement à l’écart, pour s’intéresser à Marisol. Il remarqua les larmes qui coulaient sur les joues de la guérisseuse, malgré sa transe. Cela confirmait ce qu’il soupçonnait déjà : Marisol était amoureuse de Rock. Elle craignait qu’il ait perdu trop de sang pour être guéri et qu’elle ne puisse pas le ramener. L’essence même de la vie des Chevaliers devenait leur faiblesse pendant les combats. Ils avaient du sang à verser et une âme à perdre. 

Les Bêtes, en revanche, ne possédaient ni l’un ni l’autre. 

– Il faut soigner vos blessures, dit Karen, faisant de nouveau irruption dans son monde, refusant de se laisser écarter. 

– Je vais bien, répondit-il brusquement, cherchant clairement à la tenir à distance. 

– Non, c’est faux, insista Karen en se levant pour s’avancer vers lui. 

– Je dois d’abord aller voir mes hommes. 

Il regarda un instant Marisol, puis lança un regard dur à Karen. Il avait bel et bien besoin de soigner sa blessure, mais il refusait de l’admettre devant Karen. Il guérirait. Il était un Chevalier, ce qui signifiait que ses blessures légères cicatrisaient rapidement. 

– Assurez-vous que Marisol se rende aux dortoirs dès qu’elle aura terminé. Vous resterez auprès de Rock. 

– Vous ne pouvez pas partir comme ça ! s’exclama Karen, incrédule. Vous devez attendre que Marisol vous soigne. 

Il leva un sourcil interrogateur, la défiant de le contredire encore une fois. N’importe qui aurait renoncé devant cet air d’autorité. Ce n’était pas dans ses habitudes de recevoir des ordres et encore moins de Karen. Si tous ses sens lui dictaient de lui faire confiance, le désir qu’il éprouvait pour elle le rendait méfiant. Il craignait encore qu’il s’agisse d’un piège. 

– Vous êtes blessé, Jag, insista Karen, vaille que vaille. 

Une partie de lui-même s’émut de son attention. Une partie de lui-même qui, normalement, restait engourdie et figée. Tout chez cette femme le rendait perplexe et le déstabilisait. Il repoussa ses sentiments pour se concentrer sur des sujets plus importants. La sécurité de ses hommes. L’un d’eux était peut-être en train de se vider de son sang. Il n’allait pas laisser Marisol épuiser ses forces sur lui. Il n’avait aucune explication à fournir à Karen. 

– Contentez-vous de transmettre mes instructions à Marisol, répliqua-t–il avec rudesse. 

Il devait absolument sortir de cette pièce. Il s’avança vers la porte. En passant près de Karen, l’odeur de mort et de sang qui envahissait la chambre sembla reculer devant le parfum léger de la jeune femme. Pris par surprise, il sentit s’éveiller en lui le désir impulsif de la prendre dans ses bras pour l’entraîner loin du danger. Il se força à poursuivre sa route. Ses hommes l’attendaient de toute urgence. Pourtant, Karen arrêta sa fuite en le prenant par le bras. Ce simple contact lui fit l’effet d’une décharge de mille volts. Il tourna la tête pour la regarder par-dessus son épaule, prêt à la rabrouer sans ménagement, mais s’arrêta net en voyant le regard inquiet de Karen. 

Elle s’inquiétait pour lui. 

Il en resta sans voix. 

Bon sang, il ne voulait pas réagir ainsi devant Karen. Il devait s’occuper de sa blessure, puis reprendre ses esprits et réfléchir à la façon de régler la situation. 

– Je dois aller voir mes hommes, répéta-t–il doucement, en regardant tour à tour la main, puis le visage de Karen. Des vies sont en jeu. 

Elle examinait avec attention sa blessure. L’épée avait traversé l’épaule de part en part, manquant de peu le cou. 

– C’est très grave, Jag. Je vous en prie, restez et laissez Marisol vous aider. S’il vous plaît ? 

Durant une seconde, il faillit accepter de se laisser réconforter, comme autrefois avec sa femme. Sa femme qu’il n’avait pas été capable de protéger. Karen aussi avait failli succomber à l’attaque des Bêtes. Quel que soit le rôle de cette femme dans sa vie, il valait mieux qu’elle garde ses distances. 

– Je n’ai que faire de votre aide, Karen, dit-il en s’efforçant de parler d’une voix aussi froide que la lame qui l’avait blessé. Ne le comprenez-vous donc pas ? 

Un éclair de colère brilla dans les yeux de Karen. 

– Bon sang, Jag, répliqua-t–elle avec impatience. Arrêtez un peu votre numéro de macho. Vous êtes blessé. Vous ne pouvez pas partir sans avoir été soigné. Et puis, si : vous avez besoin de moi. 

Il entendit à peine ses paroles, car un souvenir venait de surgir pour lui percer le cœur. Caron se tenait debout devant lui, ses boucles brunes dansant doucement autour de son visage. Caron, qui le réprimandait gentiment parce qu’il continuait à travailler, malgré une blessure à la main. Jag ferma les yeux, ébranlé par le réalisme des images qui envahissaient son esprit. 

Non ! 

Il refusait ce souvenir. 

Il refusait de faire face aux fantômes du passé tout en affrontant les monstres du présent. Il se tourna davantage pour repousser la main de Karen, mais une douleur fulgurante lui déchira l’épaule. 

– Je croyais vous avoir demandé de garder vos distances ! parvint-il à articuler. 

***

Karen se retint de suivre Jag dans le couloir. Quelle tête de mûle ! Il se comportait comme s’il n’avait besoin de rien ni de personne. Aucune aide, aucune faveur. Elle savait qu’il n’en était rien. Elle savait que la blessure profonde à son épaule devait absolument être soignée. Comment espérait-il s’occuper de ses hommes s’il mourait ? S’il n’aimait pas recevoir de l’aide, il allait devoir apprendre. Elle ne savait pas ce que l’avenir leur réservait à tous les deux, mais elle connaissait leur passé. En partie, du moins. 

Elle en savait assez pour savoir qu’il avait été son mari et l’amour de sa vie. Plus les souvenirs revenaient, plus elle ressentait la force de leur amour et plus la raison de sa présence au ranch devenait claire. Elle avait vu l’ennemi, passé et présent. Jag avait besoin d’aide. Tôt ou tard, il devrait l’accepter. Elle ferait tout pour cela. 

Après avoir jeté un bref regard à Marisol, Karen réfléchit à ce qu’elle devait faire, puis soupira. Elle ne pouvait pas partir. Pourtant, elle se sentait inutile en restant dans la chambre. Rock ne bougeait toujours pas. En vérité, il semblait… Karen ravala la nausée qui montait en elle… Il semblait mort. La pensée lui souleva l’estomac. Il était si pâle. 

– Courage, Rock, chuchota-t–elle en guettant le moindre signe de vie sur son visage. 

Marisol était assise par terre à ses côtés, une main posée sur son front. La tête du Chevalier reposait sur ses genoux. Karen espérait de tout son cœur que la guérisseuse pourrait le sauver, mais elle craignait qu’il ne soit déjà trop tard. Pendant combien de temps Marisol tenterait-elle de ramener Rock dans ce monde avant d’aller soigner les autres ? Combien de temps Karen devait-elle attendre avant de l’interrompre dans sa transe ? Jag n’avait rien dit. Karen sentit le poids de la vie des autres Chevaliers peser sur ses épaules. Combien de recrues attendaient Marisol ? Les questions se succédaient à une vitesse fulgurante dans son esprit. Quel effet cela faisait-il d’être Marisol ? De savoir que, chaque jour de sa vie, elle serait peut-être le seul espoir de survie de ses compagnons ? Eperdue, indécise, Karen s’assit sur le bord du lit et caressa la joue de sa sœur. Si seulement elle pouvait arranger les choses ! Pour Eva. Pour Rock. Pour les hommes qui attendaient la venue de Marisol. 

« Rien ne se produit jamais par hasard. » 

Les paroles de sa mère, qu’elle avait entendues de nombreuses fois au cours de son enfance, lui revinrent à la mémoire. Elle avait repensé à cette phrase pendant l’enterrement de ses parents, se demandant quel but ultérieur leur mort pouvait bien servir. 

« Rien ne se produit par hasard. » 

Malgré tout, cette phrase refusait de la quitter. Ainsi que l’étrange sentiment d’être précisément à sa place. Dans cette chambre, ce ranch. A cet instant précis. Elle sentait aussi monter en elle la certitude d’avoir enfin un but. 

Elle était à sa place. 

Elle faisait partie de cette lutte. 

Eva en faisait-elle partie elle aussi, ou n’était-elle qu’une victime du hasard, impliquée dans un conflit qui la dépassait en raison de son lien de parenté avec Karen ? 

La peur de perdre Eva l’envahit soudain. Elle pensa à Jag : avait-il vécu avec cette douleur après avoir vu sa femme mourir sans être capable de la sauver ? Cela avait dû être horrible. C’était encore le cas, sans doute. 

Il s’était battu pour Eva. Il les avait sauvées toutes les deux. Karen soupira. Elle ne pouvait écarter les rêves, ni les flash-back, tout comme elle ne pouvait plus prétendre que les Bêtes n’étaient que des créations de son imagination. Rien de tout cela n’était normal, pourtant, tout était bien réel. Si rien ne se produisait par hasard, alors Karen devait croire que les rêves portaient un message. Un message qu’elle devait déchiffrer et comprendre rapidement. 

Pour autant qu’elle sache, après les événements dont elle avait été témoin ce jour-là, les rêves contenaient peut-être un indice qui pouvait leur sauver la vie. A elle. A Eva. Et peut-être même à Jag. 

– Karen. 

La voix de Marisol tira Karen de sa rêverie. Elle se leva précipitamment pour venir s’agenouiller auprès de la guérisseuse. Rock s’agita, cherchant à s’asseoir. 

– Combien de blessés y a-t–il ? demanda-t–il aussitôt. 

Ebahie par la guérison miraculeuse de Rock, Karen resta un instant sans voix. 

– Je… Je ne sais pas, finit-elle par balbutier. Jag… Il est blessé, mais il veut absolument que tu ailles voir les autres d’abord. Il a dit qu’il y avait beaucoup de blessés. Mais lui… Il a l’épaule ouverte. C’est vraiment grave. 

– Comment puis-je le laisser ainsi ? demanda Marisol, sans chercher à dissimuler son trouble. Protéger Jag, c’est déjà protéger ses hommes. Il est leur guide. Leur force. 

– Fais ce qu’il a dit, intervint Rock d’une voix faible, mais autoritaire. Je m’occupe de Jag. 

Il entreprit de se mettre debout. Marisol le prit par le bras pour l’aider et il poussa un grognement de douleur. 

– Tu ne vas nulle part sans mon accord, dit Marisol avec fermeté. Tu dois te reposer. Je ne pouvais prendre le risque de te guérir complètement. J’ai besoin de mon énergie pour les autres. Tu dois te mettre au lit et faire le reste toi-même. 

Marisol se releva en regardant Karen. 

– Où est Jag, maintenant ? 

– Je pense qu’il doit être dans sa chambre, mais je n’en suis pas sûre. 

– Je reviens tout de suite. 

Marisol sortit de la chambre dans un éclair de lumière. Karen sursauta. Il allait lui falloir du temps pour s’habituer. 

– Voulez-vous que je vous aide à regagner votre chambre ? demanda-t–elle à Rock qui s’était mis debout. 

Sa blessure ne saignait plus, mais la plaie était encore profonde. 

– Ça doit faire mal…, fit remarquer Karen. 

– Ça va, répondit Rock en prenant appui sur le mur. On guérit vite, vous savez… Marisol va vous apporter un gel à appliquer sur la blessure de Jag. Quelle que soit la gravité des blessures que vous voyez, n’oubliez pas que… nous ne sommes pas comme vous. Dès que notre sang commence à coaguler, nous cicatrisons. L’onguent de Marisol sera plus efficace que des points de suture ou n’importe quelle autre médecine humaine. 

Marisol réapparut dans la chambre avec un pot qu’elle lança à Karen. A l’intérieur, une sorte de gel bleuâtre semblait luire légèrement. 

– Tiens. C’est… 

– Je lui ai déjà expliqué, interrompit Rock. Elle sait ce qu’elle a à faire. Toi, va sauver les autres. 

Marisol semblait encore hésiter. 

– Je m’occupe de Jag, assura Karen. 

Marisol disparut de nouveau. 

– Alors, qu’est-ce que vous attendez ? s’impatienta Rock. Allez trouver Jag. 

Karen ne se le fit pas dire deux fois. Elle se dirigea vers la porte en se rappelant les paroles de Rock. « Nous ne sommes pas comme vous. » Il y avait encore tant de choses qu’elle ignorait. Elle devait rester prudente. 

– Karen, appela Rock, avant qu’elle ne sorte. Jag est un entêté de première… Il se viderait de son sang plutôt que de demander de l’aide. Mais il ne mord pas. Soyez ferme. 

Elle sourit, car ces paroles faisaient écho à ce qu’elle savait déjà au fond de son cœur. Elle referma la porte derrière elle et partit d’un pas décidé. Jag avait besoin d’elle. Elle ne savait pas pourquoi, mais c’était la seule chose qui comptait à présent dans sa vie. 
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Gardez vos distances. 

Jag regagna sa chambre d’un pas rapide. Les paroles qu’il avait prononcées devant Karen lui brûlaient encore la langue. Puisant dans ses dernières forces, il s’enferma dans sa chambre et s’adossa à la porte. Il pensait vraiment ce qu’il lui avait dit, pourtant, à l’instant même où ces mots étaient sortis de sa bouche, il les avait regrettés. Au point de s’enfuir sans oser croiser ces merveilleux yeux bleus, craignant d’y lire la douleur qu’il avait cherché à provoquer. 

Pourquoi cette douleur ? Pourquoi se souciait-elle seulement de ce qu’il disait ou faisait ? La gorge sèche, Jag chercha à tâtons le téléphone pendu à sa ceinture. 

– Dess ? 

– Oui, boss. 

– Quelle est la situation ? demanda-t–il en se palpant doucement l’épaule. 

L’épée de la Bête l’avait transpercé de part en part, ce qui expliquait pourquoi il saignait encore abondamment, malgré ses pouvoirs de guérison rapide. Un don… ou peut-être une malédiction. Les Chevaliers ne mouraient pas facilement. En échange, ils devaient lutter pour vivre un enfer sur terre. Parfois, Jag en oubliait presque sa mission et à quel point ses hommes avaient besoin de lui. Parfois, il appelait la mort de ses vœux. Peut-être serait-il entendu ce jour-là ? 

– Tout va bien, mais j’ai besoin de Marisol, dit Dess. Qu’est-ce qu’elle fiche, bon sang ? 

– Elle arrive. Il y a des blessés ici aussi. Je veux un nouveau rapport dans vingt minutes. 

– Qui est-ce ? 

– Rock. 

Silence. Dess et Rock se disputaient souvent comme chien et chat, mais le lien qui les unissait ne faisait aucun doute. 

– C’est grave ? 

Dess préférait affronter la réalité et Jag n’aurait jamais envisagé de lui mentir. 

– Très. 

Encore un silence. 

– Reçu, Jag. Over. 

La communication prit fin dans un grésillement. La voix de Dess et sa volonté d’aider les autres Chevaliers permirent à Jag de retrouver sa détermination. Il devait agir et se soigner avant de s’effondrer. Avec un peu de baume cicatrisant de Marisol, il serait rapidement sur pied et pourrait s’occuper de ses hommes. Il se dirigea vers la salle de bains. 

Quelques instants auparavant, il avait souhaité mourir, mais cela n’était pas possible. Pas quand ses hommes avaient besoin de lui. Pas tant que la présence de Karen lui compliquerait la vie, en lui apportant une montagne d’ennuis et de questions supplémentaires. Il ouvrit le placard situé au-dessus du lavabo et se mit à fouiller parmi les objets à la recherche du pot de baume cicatrisant. En vain. 

Avec un juron, il s’empara d’une serviette accrochée à côté du lavabo. Tout en pressant la serviette contre la plaie, il envisagea de se rendre jusqu’à l’appartement de Marisol. Mais il était trop faible. Le mouvement ne ferait qu’aggraver l’hémorragie. Il avait la désagréable impression d’être un invalide. 

Jag ferma les yeux. Trois de ses Chevaliers étaient morts. Il espérait au moins qu’ils étaient partis pour un monde meilleur. Il n’osait pas encore se demander lesquels de ses hommes étaient tombés au combat. Il revit soudain le visage de la Bête qui avait attaqué Karen. S’il était arrivé une seconde plus tard… juste une seconde… Il se revit tenant dans ses bras le corps de Caron, flasque et sans vie. 

Karen risquait de subir le même sort s’il n’agissait pas rapidement. Soudain, dans cet éclair de lucidité, ses pires craintes prirent forme… La Bête qui vivait en lui serait-elle responsable de la mort de Karen ? Ses rêves semblaient l’avertir d’un tel risque. Pourtant, dans son sommeil, la jeune femme l’accueillait toujours avec fougue et l’encourageait à laisser parler son aspect le plus primitif. Il ne comprenait pas ces rêves. Il savait qu’ils contenaient des questions. Par exemple, comment pouvait-il protéger Karen à la fois des Ténèbres et de lui-même ? 

La serviette était déjà imbibée de sang. Jurant de nouveau, Jag la jeta dans la baignoire, laissant exploser la colère qui le torturait presque autant que ses blessures. Il aurait dû se trouver auprès de ses hommes, pour se battre, les protéger, les guider. Au lieu de quoi, il était dans sa salle de bains à saigner comme un cochon à l’abattoir. 

– Où es-tu, Salvador ? appela-t–il. 

Il savait que c’était inutile. Salvador ne répondrait pas. Après les événements de la journée, il n’avait sans doute rien à dire à Jag. Après tout, en tant que capitaine des Chevaliers Blancs, il était censé protéger ses hommes. Il avait échoué. 

Il doutait et cela le mettait en colère. Contre lui-même. Contre Salvador, qui le laissait dans le noir depuis des années, en répétant qu’il devait trouver sa voie par lui-même. Pourquoi la guérisseuse pouvait-elle appeler Salvador, alors que lui, le capitaine, n’avait aucun moyen de le joindre ? Il menait les Chevaliers dans une lutte contre le Mal, pourtant, on le tenait à l’écart. Pourquoi ? La question le taraudait depuis des décennies, le poursuivant parfois même jusque dans ses nuits blanches. 

Il était devenu une Bête deux siècles auparavant, en ce jour misérable où son univers avait implosé et sa vie heureuse d’humain lui avait été enlevée. Et si Salvador l’avait sauvé sans détruire le Mal qui était en lui ? On lui avait rendu son âme, mais la Bête en lui n’avait pas été bannie. Peut-être la Bête pouvait-elle simplement être contenue, enfermée, enfouie, mais jamais détruite. Jag redoutait la nature même de ce qu’il était. C’était son enfer quotidien. 

Sentant ses genoux le lâcher, il s’assit tant bien que mal sur le rebord de la baignoire. Il avait perdu beaucoup de sang et commençait à en subir les effets. De grosses taches noires dansaient devant ses yeux et la tête lui tournait. Il allait se reposer un instant, avant de se rendre chez Marisol. Il allait fermer les yeux un instant, juste une minute… 

Jag sursauta lorsqu’un bruit se fit entendre devant sa porte. Il s’était endormi. Pendant combien de temps ? La tache rouge sur ses vêtements ne s’était pas beaucoup étendue. Il avait dû somnoler une minute ou deux, seulement. 

La souffrance inonda son corps lorsqu’il se leva, épuisant l’énergie qu’il croyait posséder encore. Malgré la douleur atroce, il posa la main sur le pommeau de son épée. Si son heure était venue, il emporterait quelques Bêtes avec lui dans la tombe. 

Soudain, une idée lui vint, brutale et impitoyable, en contradiction parfaite avec ce qu’il pensait quelques minutes plus tôt. S’il mourait ce jour-là, si sa dernière heure avait sonné, alors Salvador viendrait sauver ses hommes. Et Salvador sauverait aussi Karen. Sans aucun doute. 

Cette pensée l’apaisa. Peut-être la mort était-elle finalement faite pour lui. Peut-être avait-il tort de lutter pour vivre. Peut-être… devait-il accepter la défaite. Pas contre les Ténèbres. Mais contre lui-même. Une brusque poussée d’adrénaline envahit soudain ses veines. Il se rua vers la porte, prêt à emporter avec lui dans les Ténèbres quiconque osait venir le défier dans ses appartements. 

***

Karen attendait devant la porte de Jag, le flacon de baume serré dans sa main droite. Elle avait déjà frappé deux fois sans obtenir de réponse. Elle ne pouvait pas rester là à attendre. Jag était peut-être en train de se vider de son sang par terre… Ou pire encore : peut-être était-il déjà mort. La main sur la poignée, elle hésita une seconde encore, le cœur battant. Entrer dans les appartements privés de Jag sans crier gare n’était pas sans danger. L’homme avait lourdement insisté pour qu’elle « garde ses distances » ; il n’allait certainement pas l’accueillir à bras ouverts. Cela dit, il n’avait lui-même eu aucun scrupule à entrer dans sa chambre sans y avoir été invité. Elle pouvait bien lui rendre la monnaie de sa pièce. Décidée, elle ouvrit la porte et fit quelques pas dans la pièce. 

– Ja… Oh ! 

Le nom s’évanouit dans un cri de stupeur. Quelqu’un venait de surgir derrière elle pour la tirer brusquement en arrière. Karen se retrouva plaquée contre un torse puissant. Elle sentait le souffle de son agresseur contre son oreille et une lame d’acier froid vint se poser sur sa gorge. Elle sut instantanément qu’il s’agissait de Jag. Elle sentait sa présence, aussi familière qu’une seconde peau. Malgré l’épée, elle savait qu’elle ne risquait rien. 

– Jag, c’est moi. Karen. Je suis venue vous aider. J’ai apporté le baume de Marisol. 

Pendant quelques secondes, il resta immobile, la tenant serrée contre lui, sans un mot. Elle crut un moment qu’il se penchait vers elle pour inspirer le parfum de sa chevelure, mais elle n’en eut pas la certitude. Elle n’osait pas bouger, préférant lui laisser tout le temps dont il avait besoin. Elle espérait qu’un souvenir de leur passé commun lui reviendrait à la mémoire, comme à elle. Soudain, elle sentit une moiteur envahir ses vêtements dans son dos. Jag saignait abondamment. Elle devait agir. 

– Oh, mon Dieu. Jag. Laissez-moi vous aider. Il faut arrêter l’hémorragie. 

Il la relâcha brusquement, la repoussant au loin. Karen entendit ensuite le bruit de son épée qui glissait dans son fourreau, suivi d’un grognement de douleur. Elle se retourna. Elle eut à peine le temps de voir que son T-shirt était baigné de sang, que déjà il lui arrachait le baume des mains. Il se dirigea vers le lit en jurant, car ses armes le gênaient dans ses mouvements. Karen resta là à le regarder, incertaine. Sans prononcer un seul mot, il avait réussi à la rejeter encore une fois. Jag posa le pot sur le lit pour détacher sa ceinture et la poser par terre. Il se laissa tomber sur lit. 

– Avez-vous une paire de ciseaux ? demanda-t–elle. Il va falloir découper votre T-shirt. 

Il releva la tête, lui offrant son profil. Au bout de ce qui sembla être une éternité, sans la regarder, il grommela : 

– Le tiroir de la salle de bains. 

Une petite victoire. C’était mieux que rien. Un petit pas en avant. Un pan de muraille qui s’effondrait. Craignant qu’il ne change d’avis, elle se précipita vers la salle de bains. Sur le seuil, elle se figea en voyant les taches sur le sol. Il avait perdu beaucoup trop de sang. Lorsqu’elle eut trouvé les ciseaux, elle retourna vers la porte, mais changea d’avis et fit brusquement demi-tour : elle allait avoir besoin de serviettes propres et d’eau pour nettoyer la plaie. De bandages et de compresses également. Quelques secondes plus tard, les bras chargés, elle retournait dans la chambre. 

Jag était toujours assis au bord du lit, les coudes posés sur les genoux, la tête penchée en avant. Ses cheveux noirs lui cachaient le visage. S’armant de courage, Karen s’avança. Elle sentait vibrer en lui une tension brutale. Un guerrier prêt à se battre. Comme si tous ses instincts avaient repris le contrôle pour l’empêcher de s’effondrer. Il ressemblait à une bête sauvage blessée luttant pour survivre. Karen n’avait pas peur de lui, pourtant. Pas le moins du monde. Arrivée devant le lit, elle posa son chargement sur le couvre-lit marron, sur lequel s’étalaient des taches plus sombres. 

– Je vais me glisser derrière vous pour découper votre T-shirt. 

Elle attendit, mais il ne répondit rien. Au moins, il n’avait exprimé aucune objection. Avec un soupir, elle s’installa au centre du matelas, les ciseaux à la main. Elle tira doucement sur le tissu du T-shirt. Un frisson, de douleur sans doute, parcourut Jag. Avec une grimace de compassion, Karen poursuivit son travail. 

– Oh, mon Dieu…, chuchota-t–elle. Jag. 

– Ça va guérir, articula-t–il d’une voix rauque. Ce n’est rien. 

– Non, ce n’est pas rien. 

Elle retira délicatement le tissu qui couvrait la plaie, déposant les pans imbibés de sang sur une des serviettes. Lorsque la blessure fut entièrement mise à nu, elle se rendit compte que c’était encore plus grave qu’elle ne l’avait cru. 

– Non, répéta-t–elle. Ce n’est pas rien. 

Elle aurait voulu enlever le reste du T-shirt, mais la toile de coton était si imbibée de sang qu’elle collait comme une seconde peau. Tant pis. A présent, elle devait appliquer le baume pour arrêter l’hémorragie. Si seulement le remède fonctionnait. 

Un simple gel bleu pouvait-il guérir une blessure aussi grave ? Elle s’empara d’une serviette humide et décida une fois de plus de prévenir Jag de ce qu’elle allait faire. 

– Je vais d’abord nettoyer cette partie de votre dos, avant d’y appliquer le gel. Ensuite, je m’occuperai du reste. 

– D’accord, murmura-t–il. 

Karen commença à tamponner doucement avec la serviette autour de la plaie pour nettoyer le sang. Aussitôt, Jag se raidit en grondant. Instinctivement, Karen posa une main sur son épaule pour le réconforter. Elle massa doucement la peau tiède, incapable de ne pas remarquer la musculature de ses bras, malgré les circonstances. Tant de puissance… 

– Doucement, chuchota-t–elle. Ne vous crispez pas. 

Lentement, il relâcha les muscles de ses épaules. 

– Voilà qui est mieux. 

Elle s’empara du baume. Elle sentait la fraîcheur du gel à travers le verre du flacon. 

– Ça va être un peu froid, avertit-elle. 

Jag acquiesça puis, sans prévenir, il tira sur le reste de son T-shirt pour l’arracher et le jeter par terre. 

– Vous devez bien appliquer le baume jusqu’à l’intérieur de la plaie, expliqua-t–il d’une voix plus claire, comme s’il venait de retrouver quelques forces. Pas juste sur la surface. 

– D’accord… Vous êtes prêt ? 

Elle savait que cela allait lui faire mal. 

– Allez-y, répondit-il, sans hésiter. 

Elle s’attendait à ce genre de réponse. Un homme ne craint pas la douleur et ce genre de banalités. 

Karen plongea deux doigts dans le gel froid et en appliqua une bonne quantité sur la plaie. Jag ne frémit même pas, cette fois-ci. Il s’était préparé à l’impact. Connaissant la douleur qu’il devait endurer, elle se demanda comment il faisait pour garder son calme. D’un geste aussi doux que possible, Karen commença à étaler le gel dans et autour de la plaie. Comme par magie, l’hémorragie sembla ralentir instantanément. 

Karen se rendit alors compte qu’elle allait devoir s’agenouiller devant Jag et lui faire face pour soigner le reste de sa blessure. Une part d’elle-même mourait d’envie de chercher dans ses yeux noirs et mystérieux cette présence familière surgie du passé. Cependant, une autre part d’elle-même résistait. La part qui n’avait pas encore totalement accepté qu’elle ait pu être la femme de Jag dans une autre vie. La part qui ne s’était pas encore connectée à ce monde nouveau où tout semblait possible. Elle n’avait pas le choix : elle devait soigner Jag. L’épée avait transpercé l’épaule, la plaie était trop sérieuse. L’idée même de la lame mordant la chair du Chevalier la fit frissonner d’horreur. 

Sans avertir Jag de ses intentions, de peur qu’il ne refuse son aide, elle poussa tout son attirail médical vers le bord du lit. Jag aurait dû se montrer reconnaissant, mais elle se doutait qu’il ne se laisserait pas faire aussi facilement. Karen descendit du lit et vint s’installer aux pieds de Jag. Avant qu’il ne puisse exprimer la moindre objection, elle posa les mains sur ses genoux. 

Ce contact se répercuta dans tout son corps. Instinctivement, elle leva les yeux vers lui. L’attirance qui frémissait entre eux était flagrante. Jag posa sur elle son regard noir si intense, si puissant qu’elle se sentit comme aspirée. Un regard qui suffisait à éveiller des choses insondables en elle, qui l’enveloppait d’une chaleur familière. Elle savait qu’il ressentait la même chose qu’elle. Il n’avait sans doute pas encore accepté le fait qu’elle puisse être sa femme, mais au fond de lui, dans un recoin obscur de son être, il savait. 

Ils se regardèrent longtemps. Plus rien ni personne n’existait autour d’eux. Le temps semblait suspendu. Elle percevait Jag au-delà du simple plan physique. Comme si leurs deux âmes étaient connectées. C’était la seule façon pour elle de décrire ce qu’elle ressentait. 

Cet homme parvenait à aller au-delà de la surface pour toucher l’essence même de ce qu’elle était. Karen sentit des émotions fleurir en elle, des émotions qu’elle ne parvenait pas à saisir, encore moins à identifier, mais qu’elle percevait avec clarté. Une chaleur primitive traversait son corps, déversant désir et excitation dans chacune de ses terminaisons nerveuses. Il s’agissait pourtant de bien plus qu’un simple désir physique. C’était le fruit d’un lien que seuls deux êtres destinés à s’aimer pouvaient partager. 

Ebranlée par les émotions impérieuses qui demandaient à être entendues en elle, Karen s’efforça de se concentrer sur la mission urgente qu’elle devait accomplir. Elle ne comprenait même pas comment elle pouvait ainsi se laisser distraire. Jag était blessé, bon sang ! Elle s’empara d’une serviette, déterminée à le soigner au plus vite pour le laisser se reposer ensuite. Elle s’éclaircit doucement la gorge et demanda : 

– Pourriez-vous vous pencher un peu en arrière, afin que je puisse nettoyer le devant de votre épaule ? 

Pendant quelques secondes, il se contenta de la regarder sans rien dire. Elle crut un instant qu’il allait refuser, mais il finit par obéir, prenant appui sur le matelas derrière lui. Le seul moyen pour Karen d’atteindre la plaie fut de se pencher au-dessus de son entrejambe, la poitrine contre cette partie intime de son anatomie. Lorsque Jag poussa un gémissement rauque, elle retira vivement sa main. 

– Je vous ai fait mal ? 

Il la regarda avec incrédulité, puis ses yeux étincelèrent de colère. 

– Non, répondit-il comme si c’était une évidence. Vous ne m’avez pas fait mal. 

Il se laissa retomber en arrière sur le matelas et se couvrit le visage de son bras. Karen eut envie de lui renvoyer à la figure son ton grossier, mais le moment était mal choisi. Elle s’empara de nouveau du pot de baume et, rapidement, elle étala une généreuse dose de gel sur la plaie. 

– Pourquoi êtes-vous venue ici ? demanda brusquement Jag d’une voix faible, sans la regarder. Je vous avais pourtant demandé de garder vos distances. De me laisser seul. 

Et voilà. Il recommençait. Peut-être devait-elle mettre les choses au clair tout de suite, finalement. Malgré la blessure, il était encore en train de chercher des raisons pour la traiter en ennemie. Il allait devoir changer d’attitude et de ton avec elle. Sans quoi, ils ne parviendraient jamais à comprendre ce qui se passait ni à affronter ce problème. 

– Vous laisser seul ? répéta-t–elle, incrédule. C’est ça. Et vous laisser vous vider de votre sang aussi ? 

– Je ne vais pas me vider de mon sang, rétorqua-t–il, les dents serrées. 

Karen se serait bien volontiers moquée d’une déclaration aussi ridicule, mais la pâleur du visage de Jag l’en empêcha. Malgré ses dénégations, l’hémorragie l’avait bel et bien privé de toutes ses forces. 

– Bien sûr… C’est d’ailleurs pour ça que votre guérisseuse est si inquiète. 

– J’aurais pu attendre que Marisol ait fini de soigner les hommes. 

Il avait voulu parler avec brutalité, mais sa voix était faible, légèrement éraillée. L’entendre ainsi s’épuiser à la rabrouer l’agaça. 

– Vous pensez que ça m’amuse d’être ici ? s’emporta-t–elle. Vous croyez que j’ai envie d’aider un type qui s’en fiche complètement ? Eh bien, vous vous trompez lourdement. 

Elle passa une serviette humide autour de la plaie qui ne saignait déjà presque plus. Lorsqu’elle vit le ventre musclé de Jag se crisper à ce contact, elle se mordit la lèvre. Il avait peut-être un caractère de cochon, mais son corps était la perfection même. Malgré la morsure cruelle de l’épée. Elle se radoucit en se souvenant à quel point cet homme avait autrefois compté pour elle. Et à quel point il pourrait peut-être encore compter. 

– Vous m’avez sauvé la vie. J’ai une dette envers vous. 

Il leva le bras pour la regarder avec stupeur, mais retrouva vite son masque dur et froid. Il devait sans aucun doute intimider tout le monde avec ce regard. Tout le monde sauf elle. Elle en avait trop vu en une seule journée pour se laisser impressionner. Elle avait connu pire. Des choses qu’elle n’était pas près d’oublier. 

– Vous ne me devez rien, finit-il par dire. 

Elle abandonna le pot de verre sur le sol et posa les paumes sur les cuisses de Jag. Des cuisses musclées. C’était un homme puissant. Sa force devait en effrayer plus d’un. Mais pas Karen. Il éveillait en elle beaucoup de sentiments, mais pas la peur. Il était d’ailleurs temps qu’il se rentre ça dans le crâne, aussi dur soit-il. 

– Malgré tous vos efforts, vous ne me faites pas peur, déclara-t–elle en fouillant parmi les serviettes. Je dois bander la plaie. 

Il se rassit brusquement et la saisit par les poignets, la forçant à le regarder. 

– Vous devriez partir. 

Son visage était si proche du sien qu’elle pouvait voir sa barbe naissante. Si elle avait eu les mains libres, elle aurait pu lui toucher la joue. Si elle avait pu, c’est même sans doute exactement ce qu’elle aurait fait. C’était plus fort qu’elle. Comme un geste familier qu’elle faisait autrefois sans y penser. Une habitude. 

– Je ne vais nulle part tant que Marisol ne sera pas là. Tenez-vous le pour dit et laissez-moi finir ce que j’ai commencé. Ensuite, vous pourrez vous reposer tranquillement. 

– Vous n’avez pas la moindre idée de ce que vous faites, dit-il, le visage fermé. 

– En fait… Je suis sûre que c’est vous qui ne savez pas du tout ce que vous faites. Non, taisez-vous ! Vous n’avez pas été des plus courtois avec moi. Vous rugissez, on croirait presque que vous allez mordre. 

Les mots qu’elle avait choisis lui tirèrent un petit rire. 

– Littéralement, en plus… 

– C’est exactement pour cela que vous devriez sortir. Je suis comme ces Bêtes qui viennent de nous attaquer. Vous l’avez vu dans vos rêves. Ne soyez pas stupide. Eloignez-vous de moi tant qu’il est encore temps. 

– Je n’ai vu aucune Bête en vous. Un homme grognon qui m’a enfermée, rabrouée et accusée de tous les crimes du monde, oui. Mais une Bête ? 

– Les rêves, Karen. Pensez à ce qui s’y passe. 

– Oh, mais je n’arrête pas d’y penser. Franchement, je crois que vous les interprétez de travers. Mais nous parlerons de cela plus tard. Je vais finir ce bandage et, ensuite, vous pourrez vous allonger. 

Il la regarda sans rien dire. 

– Jag, je vous en prie. 

– Vous ne pouvez pas rester ici, murmura-t–il en baissant les yeux vers ses poignets. Je ne veux pas vous faire de mal. 

– Cela n’arrivera pas, chuchota-t–elle avec ferveur. Jamais. 

Son regard trahissait un million de mots, une douleur profonde, ainsi qu’une pointe de peur. 

– Comment pouvez-vous en être si sûre et moi pas ? 

Cette fois, Karen céda à son instinct et prit doucement une mèche de ses cheveux entre ses doigts. Elle s’attendait plus ou moins à ce qu’il sursaute et s’écarte, mais il resta immobile. Il lui semblait si… juste, d’être là en train de lui parler, de le toucher. La chaleur et la tendresse qui peu à peu envahissaient son regard lui disaient que, lui aussi, se sentait bien. 

– Vous ne m’inspirez aucune peur, Jag. Ni dans mes rêves. Ni maintenant. 

Il lui prit la main pour la poser sur sa joue, fermant les yeux un instant comme s’il voulait absorber ce contact. Karen sentit une étincelle sensuelle l’envahir lorsque la peau fine de sa paume perçut le contact rugueux de sa barbe naissante. Quand Jag rouvrit les yeux, elle vit la chaleur vibrante de son regard. 

– Qu’est-ce que je vous inspire, alors, Karen ? 
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Voyant que Karen ne répondait pas immédiatement, Jag répéta sa question. La réponse lui importait plus que sa blessure. 

– Qu’est-ce que je vous inspire, Karen ? 

De nouveau, ses paroles flottèrent dans l’air dans l’attente de toutes les réponses possibles. La très grande proximité de Karen, son contact tendre, sa voix et ses yeux attentifs, tout cela résonnait en lui avec une force incommensurable. Des émotions endormies depuis longtemps se réveillaient, souvenirs d’une vie qu’il avait perdue avec la mort de sa femme. Karen finit par répondre. Son expression pensive indiquait qu’elle avait pris le temps de réfléchir soigneusement avant de parler. 

– Ma mère disait toujours que rien ne se produit par hasard. Elle adorait ce vieux dicton. 

Jag sursauta légèrement, osant à peine croire ce qu’il venait d’entendre. Sa femme utilisait autrefois souvent ce dicton. « Rien ne se produit jamais par hasard. » Oserait-il laisser donner corps à la pensée qui venait de naître en lui ? 

– Il y a une raison à ma présence ici, poursuivit Karen. Une raison à notre rencontre. Je sais que je suis censée être ici. C’est… le destin. 

Caron avait souvent affirmé que leur amour était le fruit du destin. Elle pensait que c’était pour cela que sa famille était venue s’installer sur des terres voisines du ranch de la famille de Jag. Il regarda Karen, cherchant à sonder les profondeurs de son âme… et de la sienne. 

Lorsque leurs regards se croisèrent pour ne plus se quitter, il sentit quelque chose remuer en lui. Un élan de clarté qui jaillissait de Karen pour venir illuminer toute l’obscurité tapie en lui. Ce fut alors qu’il comprit. Il vit la vérité qu’il n’avait jusqu’alors pas osé envisager, et encore moins formuler. Karen était sa Caron. 

– Il faut que je m’occupe du bandage, dit soudain Karen. 

Se retenant à grand-peine de la prendre dans ses bras, dans l’intention de ne plus jamais la laisser s’éloigner, Jag mit quelques secondes à répondre. Enfin, il parvint à acquiescer doucement. Il ne voulait pas effrayer Karen. Il n’était pas sûr qu’elle le croirait, même s’il sentait confusément qu’elle savait déjà la vérité. Pourtant, même si elle avait été sa femme dans une autre vie, tout était différent aujourd’hui. Lui-même avait changé. Il avait vu et fait des choses qui l’avaient endurci. 

Que se passait-il ? Et pourquoi ? Il désirait cet avenir de tout son cœur, tout en le redoutant. Soudain, une pensée lui vint, manquant lui couper le souffle : les Ténèbres cherchaient la moindre occasion de le tuer. Et quelle meilleure ruse que de lui rendre Caron, avant de le regarder la tuer lui-même ? 

L’idée même qu’il puisse de nouveau la voir mourir le transperça comme un poignard. Lorsque les doigts de Karen effleurèrent sa peau, il en eut la chair de poule. Il serra les poings, luttant contre son désir, ce besoin absolu qu’il avait de la toucher. Peu importe ce qui avait pu changer en eux, elle éveillait toujours en lui des émotions intenses. Mais s’il lui faisait du mal ? C’était exactement ce que les rêves avaient suggéré. La preuve horrible que son désir pouvait le conduire à la damnation. 

Les mains de Karen se posèrent sur ses épaules. Elle était à présent assise derrière lui sur le lit, occupée à nouer le bandage. Comme si elle venait de lire dans ses pensées, elle lui murmura à l’oreille : 

– Je n’ai pas peur de vous, Jag. 

– Vous devriez, répondit-il en frissonnant. Vous avez fait les mêmes rêves que moi. 

– Peut-être en ai-je une interprétation différente, suggéra-t–elle, puis, sans lui laisser le temps de répondre : Reposez-vous, maintenant. 

Elle glissa sur le côté pour qu’il puisse s’allonger sur le matelas. Il obéit, évitant de la regarder dans les yeux. Il redoutait d’y lire son propre échec. Avec un grognement de douleur, il reposa la tête sur l’oreiller. 

– Ça va ? demanda Karen, inquiète. 

Elle ne semblait pas pressée de s’éloigner du lit. 

– Est-ce que je peux vous donner quelque chose contre la douleur ? 

Des taches sombres dansaient devant ses yeux et il avait la nausée. Il se força à la regarder, se composant une expression neutre malgré ses yeux qui se fermaient déjà. Ses paupières étaient si lourdes. 

– J’irai mieux quand vous serez partie. 

– Je ne pars pas, répondit-elle sans l’ombre d’une hésitation. 

Il sentait qu’il était en train de sombrer. Sa voix même n’était plus qu’un murmure. 

– Partez. Je ne… je ne veux pas vous faire mal. 

– Je suis prête à prendre le risque, affirma-t–elle en venant se coucher sur le lit à ses côtés. 

– Vous ne… pouvez pas rester. 

Il ne fut même pas sûr qu’elle entendit ses paroles. Il n’était pas certain lui-même de les avoir prononcées. Tout était devenu si… sombre. Si noir. Puis, le rêve revint… d’abord doux et érotique. Karen lui faisait l’amour. Ses courbes pleines lovées contre son corps. Un rêve parfait, jusqu’à ce que la Bête se mette à s’agiter en lui, cherchant à se frayer un chemin à coups de griffe vers l’extérieur… vers Karen. 

***

Karen se redressa sur un coude pour regarder Jag. Inquiète, elle se demandait s’il était endormi ou bien… 

– Jag ? chuchota-t–elle. 

Avec soulagement, elle l’entendit murmurer quelque chose. Incapable de s’en empêcher, elle se rapprocha de lui pour se blottir dans son parfum viril et la chaleur de son corps. Des bribes du passé commençaient à lui revenir, révélant quelle intimité avait été la leur, réveillant un amour intemporel qu’elle conservait intact en elle. Jamais elle n’avait ressenti un sentiment pareil. Pas dans cette vie, en tout cas. 

D’un geste hésitant, elle lui caressa la mâchoire. C’était un homme magnifique, à la beauté sauvage et au corps sculpté à la perfection. Il avait des pommettes saillantes, des lèvres pleines et sensuelles. Elle se rendit compte qu’elle l’avait trouvé séduisant dès le début. Dès leur première rencontre, bien des siècles plus tôt. Le temps suspendit son vol tandis que Karen contemplait Jag, submergée de souvenirs. 

Lorsque Marisol apparut dans la chambre dans un scintillement de lumière blanche, Karen sursauta et retira précipitamment sa main de la joue de Jag, comme une enfant prise en faute. 

– Bon sang ! Tu m’as fichu une de ces trouilles ! 

– Désolée… 

Marisol parut se rendre compte soudain du fait que Karen était assise sur le lit à côté de Jag. 

– Je… Normalement, je passe par la porte, comme tout le monde, mais il y avait urgence. 

Elle la rejoignit aux côtés de Jag. 

– Comment va-t–il ? 

– Pas terrible. J’ai pu arrêter l’hémorragie, mais la blessure est profonde. Il s’est endormi. 

Remarquant soudain la pâleur de Marisol, elle demanda avec inquiétude : 

– Tout va bien ? 

– Ça va, répondit la guérisseuse, sans pour autant la regarder dans les yeux. 

Elle passa rapidement la main au-dessus de la blessure de Jag, avant d’ajouter : 

– Il guérira. 

Stupéfaite, Karen vit une lumière jaillir de la main de Marisol. Lorsqu’on frappa à la porte, elle se leva précipitamment pour aller ouvrir. Rock et Dess entrèrent, l’air inquiet. Karen ne manqua pas de remarquer que Rock se dirigeait sans même y penser aux côtés de la guérisseuse. Il devait vraiment être amoureux. Ils attendirent tous les trois en silence. La tension dans l’air était presque palpable. Karen se tordait les mains, presque morte d’inquiétude. 

Soudain, Jag s’assit brusquement en inspirant profondément, comme un plongeur sortant de l’eau. Ses traits étaient tordus de douleur. Marisol sursauta, manquant de tomber du lit. Aussitôt, Rock se précipita pour l’aider à se remettre debout. Jag parcourut la chambre des yeux, le regard fou, avant de trouver Karen. 

– Faites-la sortir. Faites-la sortir tout de suite ! 

– Jag, allonge-toi, dit Marisol, en lançant un regard suppliant à Rock. Je t’en prie. 

– Il faut qu’il dorme, sinon sa plaie va saigner de nouveau. Je ne peux pas faire grand-chose de plus, pour l’instant. Je suis trop fatiguée. 

Rock jeta un coup d’œil à Dess, comme s’il attendait sa décision. Avec un léger hochement de tête, Dess s’avança. 

– N’approchez pas, menaça Jag. Je vous jure que vous allez le regretter, si vous me touchez ! 

Les deux hommes s’immobilisèrent. Jag se tourna vers Karen. 

– Vous devez partir. 

– Impossible, répondit-elle d’une voix déterminée. 

Il avait de nouveau dû rêver. Il était persuadé qu’il allait lui faire du mal. Il avait tort. 

– Karen, partez, je vous en prie, dit Dess en se tournant à son tour vers elle. 

– Demandez-lui pourquoi il veut que je sorte, répondit Karen. Demandez-le-lui ! Il pense qu’il va me faire du mal. Il pense que… Mais c’est faux. Jag, je dois être ici. 

Marisol s’avança jusqu’à la tête du lit, juste à côté de Jag. 

– Je suis désolée, Jag, murmura-t–elle d’une voix à peine audible. 

Lorsqu’elle leva la main, une lueur jaillit et enveloppa la tête de Jag. Une seconde plus tard, celui-ci perdait connaissance et retombait lourdement sur le lit. Marisol replaça sa main sur la plaie de Jag pour empêcher le saignement de reprendre. 

– Chingado, jura Dess, en s’approchant de Marisol. Cet Espagnol a vraiment la tête dure. 

– Espagnol ? s’étonna Karen. 

– Oui, dit Dess en souriant, cherchant visiblement à la mettre à l’aise. Autoritaires et arrogants, ces fumiers. Ils adorent nous dire ce que nous devons faire, à nous autres Mexicains. 

Il la regardait avec curiosité. Elle ne savait pas exactement ce qu’il cherchait à savoir, mais elle n’avait rien à cacher. Ses yeux, d’une couleur très étrange, étaient parsemés de pépites de jaune. Jamais elle n’en avait vu de pareils. Il y avait quelque chose de farouche, sauvage et puissant dans ce regard. Comme un avertissement. Pourtant, elle n’avait pas peur de lui, ni d’aucun autre homme du ranch. 

– Je ne peux pas le laisser, dit-elle enfin, brisant ce silence insupportable. 

Dess fit la moue. La cicatrice au-dessus de sa lèvre attira l’œil de Karen. Qu’avait-il bien pu arriver à cet homme ? Qu’avait-il enduré ? Avait-il lui aussi perdu un être cher, comme Jag ? Si c’était le cas, il devait comprendre. Peut-être devait-elle lui avouer qui elle était. Caron. 

– Il veut que vous partiez, dit Dess. S’il vous trouve à son chevet en se réveillant, je suis dans la mouise jusqu’au cou. Je… 

– Et vous obéissez toujours à Jag, je sais, coupa-t–elle. 

Elle eut peur, soudain. Laisser Jag seul lui semblait la pire chose à faire. 

– C’est vrai, rétorqua Dess, piqué au vif. Mais peut-être pas cette fois-ci. 

– Vous voulez dire que vous m’autorisez à rester ? demanda Karen, surprise. 

– Peut-être. Mais comme je l’ai dit : je vais devoir payer. 

Il sembla réfléchir un instant avant de poursuivre : 

– Je suis au courant pour les rêves, Karen. Marisol m’en a parlé. 

Un éclair traversa ses yeux sombres. 

– Il est seul depuis bien longtemps, dit-il en désignant le lit du menton. 

Quelque chose dans sa voix indiquait qu’il comprenait la solitude, car lui aussi la subissait. Karen fut heureuse que Marisol lui ait parlé des rêves. Soulagée, même. Si Dess savait toute la vérité, s’il croyait, comme elle, qu’elle était la réincarnation de Caron, alors peut-être comprendrait-il. Peut-être accepterait-il même de l’aider. 

– Que vous a dit Marisol, exactement ? demanda-t–elle. 

– Elle pense que vous avez un genre de lien dans le passé avec Jag… Autrefois, j’aurais pensé que c’était des c… pardon, des salades. Mais s’il y a une chose que j’ai apprise au cours de ma très longue vie, c’est que tout est possible. J’en suis même la preuve ambulante ! La véritable question est… qu’en pensez-vous, vous-même ? 

– Je dois rester auprès de Jag, répondit-elle sans hésiter. Il pense qu’il peut me faire du mal, mais je sais que c’est faux. 

Avant que Dess n’ait pu prendre sa décision, Marisol se releva. 

– Ça va aller. Il a juste besoin… Oh ! 

Elle se prit soudain la tête à deux mains et s’évanouit. Rock se précipita vers elle pour la prendre dans ses bras. Karen s’avança à son tour, mais Dess la retint. 

– Ça va aller. Elle est juste épuisée. On lui avait bien dit de ne pas venir ici, mais elle a insisté. Elle a juste besoin de repos. Jag aussi. 

Décontenancée, Karen croisa les bras sur sa poitrine. Elle avait soudain froid. 

– Combien d’hommes a-t–elle soignés ? 

– Une bonne partie, mais pas tous… Nous avons perdu de valeureux combattants aujourd’hui. 

– Je suis désolée… Je ne serais pas venue si j’avais su que cela vous créerait tant d’ennuis. 

– Si vous parlez de ce que Rock a pu dire, n’y prêtez pas attention. Ce n’est pas votre faute. Mon instinct me dit que les Ténèbres se servent de vous pour atteindre Jag. J’écoute toujours ce que me dit mon instinct. Je compte sur vous pour parvenir à l’atteindre avant les Ténèbres. 

Il fit signe à Rock de sortir. Karen resta là, submergée par l’émotion. Entendre Dess accepter son passé avec Jag la soulageait d’un grand poids. Avant qu’il ne sorte à son tour, elle demanda : 

– Dess ? 

Il fit demi-tour, laissant Rock emporter Marisol vers ses appartements. 

– Oui ? 

– Prenez soin de ma sœur. 

– Vous avez ma parole. 

Cela lui suffisait. Elle entendit la porte de la chambre se refermer. Elle pouvait à présent se concentrer sur Jag, tout en sachant que sa sœur ne risquait rien. Elle refusait de l’abandonner une seconde fois. Tout comme elle refusait d’abandonner Jag de nouveau. Elle contempla le lit et cet homme qui semblait dormir paisiblement. Les apparences étaient pourtant trompeuses. 

Elle inspira profondément pour refouler les larmes qu’elle sentait monter en elle. Karen savait que Jag était persuadé de l’avoir trahie en la laissant mourir. Elle, en revanche, savait que c’était tout le contraire. C’était elle qui l’avait trahi, en l’abandonnant à une vie de culpabilité éternelle. Si seulement elle avait couru plus vite. Ou agi différemment. Si seulement… Soudain, elle repensa aux rêves. C’était Jag qui avait peur. Peur de lui-même. 

« Rien ne se produit jamais par hasard. » Les mots résonnèrent de nouveau en elle, distillant un sentiment de paix intérieure en elle. Le poids qui lui oppressait la poitrine s’allégea. Il était évident que Jag était un bon capitaine et qu’il menait une bataille plus grandiose que leur vie propre. Rien ne se produisait jamais par hasard. Jag avait besoin d’elle. Il devait abandonner la culpabilité et la peur. Il avait besoin d’être aimé. Refusant de perdre une minute de plus, elle s’installa de nouveau sur le lit pour se blottir contre lui. Lorsqu’il se réveillerait, elle serait à ses côtés. Si proche qu’il ne pourrait l’ignorer. Un petit sourire aux lèvres, elle posa la joue contre son épaule. 

A cet instant, elle comprit qu’elle avait trouvé ce qu’elle cherchait depuis tant d’années. Son but. Jag. Une guerre faisait rage autour d’eux. Une guerre qu’ils étaient censés mener ensemble. Lorsque Jag se réveillerait, elle ferait en sorte qu’il comprenne qu’il n’était plus seul. Elle n’avait aucune intention de partir. 

***

En se réveillant, Jag cligna des yeux et contempla un instant le plafond pour essayer de dissiper le brouillard qu’avait laissé dans son esprit le sommeil imposé par la guérisseuse. La pénombre de la pièce indiquait que la nuit était en train de tomber. Il avait donc dormi plusieurs heures. En temps normal, il avait le sommeil plutôt léger, car il gardait toujours un œil ouvert en cas de danger. Le besoin de se ressourcer pour se guérir avait été plus fort que tout. 

Petit à petit, il retrouva ses esprits et prit soudain conscience d’une chaleur près de lui. Et d’une odeur douce et féminine. Karen. Il inclina la tête, inspirant profondément ce parfum. Une chevelure lui caressa la joue, un contact léger comme un murmure qui l’assura de la réalité de sa présence. La proximité de la jeune femme le remplit de joie. L’espace de quelques secondes, il se refusa à ressentir autre chose que cette joie. Il voulait simplement absorber sa présence. 

Elle n’était pas censée se trouver dans sa chambre. Il se souvenait parfaitement avoir demandé à ses hommes de la faire sortir. Pourtant, il fut soulagé qu’ils lui aient désobéi. Il refusait de penser aux conséquences de sa présence. A tout ce qui pouvait se passer s’il oubliait les terribles avertissements de ses rêves. Comment penser au pire quand il sentait les douces courbes de ce corps se fondre contre le sien, la pression légère de sa tête sur son épaule ? 

Incapable de retenir son geste, il lui caressa doucement les cheveux. Le besoin de la toucher était tout simplement trop fort pour être ignoré. Les yeux fermés, il se contenta de rester là, à respirer son parfum, s’immergeant entièrement dans sa présence. Il aurait voulu que cet instant dure toujours. Il la sentit bouger contre lui. 

– Jag ? 

Elle posa une main sur sa poitrine et tourna la tête vers lui. 

– Bonjour, chuchota-t–elle, en battant des cils presque avec timidité. Bonsoir, plutôt… 

– Bonsoir. 

Il savait qu’il aurait dû en dire plus, lui demander de partir, mais c’était au-dessus de ses forces. 

– Comment vous sentez-vous ? 

Une question lourde de sens, posée par la femme qu’il désirait, mais qu’il ne pouvait prendre dans ses bras. Comment se sentait-il ? Il était à la fois en enfer et au paradis. A part ça, tout allait bien, merci. 

– Mieux, parvint-il enfin à répondre, avant de retrouver un peu de volonté pour articuler malgré lui : Vous ne devriez pas être ici. 

– Je me souviens, Jag… Je me souviens de… Victor. 

Le monde sembla s’arrêter pour Jag. Son cœur se figea, il ne parvenait plus à respirer. 

– Pardon ? 

Il devait avoir mal entendu. C’était impossible autrement. 

– Qu’avez-vous dit ? 

– Cela me revient petit à petit, mais je me souviens… que nous étions amoureux l’un de l’autre. 

Elle tendit la main vers sa joue. 

– Vous… Tu portais le bouc, à l’époque. Ça t’allait très bien. 

Jag aurait encore pu douter d’elle si elle n’avait pas fait allusion à sa barbe. Personne ne pouvait connaître ce détail. Il s’était rasé à sa mort, comme pour se défaire du passé. Parce que ce bouc plaisait à sa femme. Il fit volte-face pour la clouer sur le lit, les mains au-dessus de la tête. 

– Qui vous a demandé de dire ça ? cria-t–il, submergé par la colère et la douleur. Qui ? 

Elle le regarda avec calme, insouciante de sa fureur. 

– Ecoute ton cœur. Tu sais que c’est moi. 

Il secoua la tête pour chasser le flot d’émotions qui l’assaillait. Ses cheveux étaient plus clairs, sa peau aussi, mais ses yeux… Elle avait les mêmes yeux. Lorsqu’il la regardait, il sentait la même chose. 

– C’est impossible. 

– Pourtant, c’est la vérité. Je ne sais pas comment. Je sais juste que ces souvenirs me reviennent. Je te connais. Je nous connais. 

Lentement, il relâcha son emprise et enfouit son visage dans son cou. Il tremblait, aussi ébranlé que le jour où elle lui avait été enlevée. Sa présence entre ses bras était si merveilleuse. Si parfaite. Il l’attira contre lui pour l’envelopper de tout son corps, comme s’il craignait qu’il ne s’agisse encore que d’un rêve. Comme s’il craignait de la perdre de nouveau. Elle lui caressait le dos, les épaules, la nuque. Ses doigts s’emmêlèrent dans ses cheveux pour l’apaiser. Il ne parvenait pas à la regarder, sachant qu’il l’avait trahie autrefois. 

– Je suis désolé, chuchota-t–il. 

– Pourquoi ? Jag, je t’en prie. Regarde-moi. 

Elle posa une main sur son visage. 

– Je t’en prie… 

Inspirant avec force, il se força à lever les yeux vers elle. 

– Je ne suis pas arrivé à temps. 

– As-tu seulement envisagé que, peut-être, ce n’était pas ton destin ? Je suis restée allongée longtemps à réfléchir pendant que tu dormais. Je me suis posé les questions que tu dois, toi aussi, te poser depuis des années. En fait, tout se résume à ceci : pourquoi ? 

Elle laissa courir ses doigts sur sa joue. 

– Je n’ai vu qu’une seule réponse possible : rien ne se produit jamais par hasard. 

– Rien ne peut justifier qu’un homme voie sa femme mourir sous ses yeux. Sais-tu combien de fois j’ai revécu ce jour maudit ? 

– Je voudrais effacer tout ça, si je pouvais. L’idée que j’ai pu te causer autant de peine m’est insupportable. Mais je suis là, à présent. Nous sommes de nouveau ensemble. 

Si seulement les choses étaient aussi simples… 

– Nous ne pouvons pas revenir en arrière, chuchota-t–il en appuyant son front contre le sien. Je ne suis plus l’homme que tu as connu. Je ne suis plus Victor. 

Elle prit son visage à deux mains, puis frôla ses lèvres des siennes. Il ressentit ce contact, cette caresse infime, dans chaque cellule de son corps. Il était excité et sa faim augmentait. Ce n’était pas bon signe. Il avait déjà constaté avec quelle facilité il devenait sauvage avec elle. Malgré tout, un désir impérieux le poussait. Le désir de savoir si elle l’aimait toujours malgré tout ce qui s’était passé, malgré ce qu’il était devenu. Il avait tant besoin de son amour. 

– Moi aussi, j’ai vécu toute une vie sans toi, dit-elle, sa bouche tout contre la sienne. 

Si proche qu’il pouvait presque la goûter. Si proche qu’il parvenait à peine à contenir son désir de l’embrasser de nouveau. 

– Je ne suis plus celle que j’étais non plus, mais le lien qui nous unit est toujours vivant. Nous pouvons recommencer à nous découvrir. Nous en avons la force. 

Le dernier rempart céda et il l’embrassa, prenant d’autorité sa bouche sans la tendresse qu’il aurait aimé lui donner. Il ne pouvait faire autrement à cet instant. C’était un baiser destiné à apaiser des siècles de manque. Rassasier des siècles de privation. Lorsqu’il sentit la pointe de sa langue se glisser contre la sienne, il se souvint du danger qu’il représentait pour elle. Il était une Bête, un monstre, un homme indigne d’elle. Arrachant sa bouche à la sienne, il roula sur le côté et se cacha le visage, haletant. 

– Tu n’as aucune idée de ce que je suis devenu. 

– Je sais de quoi tu as peur, dit-elle doucement. Je l’ai senti dans mes rêves. Tu penses que tu es comme eux. 

Il laissa retomber son bras pour la regarder, stupéfait d’entendre ce qu’il avait tant de fois pensé. 

– Parce que c’est la vérité. 

Elle ne bougea pas. Elle semblait avoir compris que, au moins pour un instant, il avait besoin d’être seul. 

– Je n’y crois pas une seconde, finit-elle par répondre. 

– Ils ont fait de moi l’un des leurs, Karen. Ils m’ont volé mon âme ! 

Elle s’assit, les yeux pleins de détermination. 

– Réfléchis un peu, Jag. Pense à ce que nous partageons. Je te connais. Je sais que tu es quelqu’un de bon. Tu aides les hommes. Tu n’es pas semblable à ces créatures que je t’ai vu combattre. 

Si seulement elle disait vrai… Mais elle ne savait pas tout. Jag dut détourner le regard pour lui raconter la suite de l’histoire, sachant qu’il allait entacher la vision idyllique qu’elle avait de lui. 

– Après ta mort, expliqua-t–il d’une voix rauque, les Bêtes s’en sont prises à moi. Je n’ai pas résisté. Je voulais mourir. Tandis qu’elles buvaient mon sang, je pensais : « Allez-y, qu’on en finisse. Tuez-moi. » Mais non. Cela aurait été trop simple. Trop facile. Alors que je pensais que tout était bientôt fini, que j’étais presque parti, ma poitrine a commencé à me brûler. 

Instinctivement, il porta la main à sa poitrine, comme s’il ressentait encore la douleur. 

– J’ai senti qu’on m’arrachait l’âme, comme si on m’enlevait le cœur. La douleur était insupportable. Je ne sais même pas comment la décrire. Puis, soudain… 

Il claqua des doigts. 

–… Plus rien. Plus de douleur. Mon âme était partie et, avec elle, toutes les émotions humaines que j’avais éprouvées. 

Il ferma les yeux de toutes ses forces. 

– Le pire, c’est que… 

Il n’était pas sûr d’être capable de l’avouer à voix haute. 

– Quoi ? demanda doucement Karen en lui touchant le bras. 

– C’était agréable, chuchota-t–il. 

La vérité lui brûla la langue comme de l’acide, mais il se sentit libéré. Jamais il n’avait avoué cela à personne. 

– La douleur causée par ta mort avait disparu. Plus rien n’avait d’importance. C’est horrible à dire, mais ce fut un instant très agréable. La perte de mon âme m’a libéré du deuil. Cela hante chaque seconde de mes journées depuis. 

Elle se rapprocha de lui et, d’un geste tendre, coiffa quelques mèches de ses cheveux. 

– Tu ne devrais pas t’en vouloir, dit-elle, sa voix douce comme une brise réconfortante. Qui n’aurait pas ressenti la même chose ? 

Il y avait tant de compassion dans sa voix qu’il se détendit malgré lui. Elle parvenait à l’apaiser, quand il avait cru que cela n’était plus possible. La haine qu’il nourrissait envers lui-même était un poison vicieux qui remettait sans cesse ses plaies à vif. Comment pouvait-elle lui pardonner ce qu’il ne se pardonnait pas lui-même ? A vrai dire, elle ne savait pas encore tout. 

– C’est alors qu’un homme m’est apparu pour combattre les Bêtes. Je me souviens de la soif de sang que j’éprouvais, le désir de prendre sa vie avant qu’il ne prenne la mienne. J’ai tenté de l’attaquer, mais, d’un simple geste de la main, il m’a immobilisé. Figé sur place. Puis, la douleur dans ma poitrine est revenue, me faisant tomber à genoux. La douleur de t’avoir perdue a repris possession de mon cœur. J’ai supplié l’homme d’arrêter. Jamais je n’avais supplié quelqu’un de la sorte. 

Un léger bruit attira son attention. Lorsqu’il tourna les yeux vers Karen, celle-ci pleurait. 

– Je suis désolée, Jag. C’est horrible que tu aies dû vivre tout ça. Je ne voulais pas te quitter. 

Pourquoi s’excusait-elle ? Jamais il n’avait reçu tant d’amour. Pas même dans sa vie passée. Il était là à craindre qu’elle le prenne pour un monstre, mais elle s’excusait ! Elle ne pensait qu’à la douleur qu’il avait vécue, pas à la sienne. Jag s’assit pour la prendre dans ses bras. 

– Chut, dit-il. Ne pleure pas, cariña. Je t’en prie. Je ne veux plus te causer de peine. 

– Ce n’est pas moi qui ai vécu tout cela, Jag. Moi, je me suis contentée de dormir tout ce temps. Mais toi… Tu as connu l’enfer. Pourtant, je suis là, maintenant. Tu n’es plus seul. 

Ses paroles lui réchauffèrent le cœur et l’emplirent d’une joie telle qu’il eut envie de se mettre à pleurer. Cependant, la terrible réalité le rappela à l’ordre. 

– Les rêves… 

Les lèvres de Karen effleurèrent les siennes, le faisant taire. 

– Les rêves parlaient de tes propres peurs. Embrasse-moi, Jag. Fais-moi l’amour pour me montrer à quel point je t’ai manqué. 

– Tu ne sais pas ce que tu me demandes. Je refuse de te faire de nouveau du mal. 

– Tu ne me feras jamais de mal. Je le sais. 

– J’aimerais en être aussi sûr que toi. 

– Aie confiance. En moi. En nous. Alors, tu sauras. 

– Je veux y croire, chuchota-t–il. 

– Il n’y a que toi qui t’en empêches. Embrasse-moi, Jag. 

Sans attendre sa réponse, elle trouva sa bouche et Jag fut perdu. La douce caresse de son baiser était une tentation trop forte pour qu’il résiste. Il avait gagné des centaines de batailles au cours des siècles, mais il savait qu’il ne pouvait remporter celle-ci. Elle était sa femme, sa vie même. Elle exerçait sur lui un pouvoir pareil à nul autre. Il venait à la fois de se retrouver et de se perdre. 
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Karen avait un goût de miel et de vanille. Une tentation pure, si douce et si parfaite, exactement comme dans son souvenir. Jag savourait ce doux parfum, caressant tendrement sa joue de ses doigts. Il inclina légèrement la tête pour pouvoir accentuer son baiser. Elle était si belle, et pourtant, son attirance pour elle allait bien au-delà du physique. C’était la façon dont elle touchait son âme qui le faisait vibrer. La vie qu’elle insufflait dans son existence. Son apparence ne faisait qu’abriter les trésors qu’elle possédait en elle. Son âme parfaite. La femme qu’il aimait et avait cru perdre pour toujours. 

Ses émotions s’enflammèrent, un mélange d’amour venant de l’homme et de désir venant de la Bête. La partie primitive de son être tempêtait en lui. La Bête voulait prendre possession de cette femme tout autant que l’homme. Il n’était pas certain d’avoir assez de volonté pour lui refuser une chose pareille. Il le désirait tant lui-même. Il désirait Karen plus fort qu’il n’avait jamais désiré quelqu’un ou quelque chose dans sa vie. Pas depuis la mort de Caron. 

Karen gémit doucement et il but ce son avec avidité, comme la preuve de l’incroyable réalité de sa présence. De son contact physique entre ses bras, dans sa vie. Ce gémissement le percuta de plein fouet, le plongeant dans un abysse de désir. Toute logique et toute prudence le quittèrent, faisant place à une explosion d’exigence pure. Il se laissa retomber sur le matelas, entraînant Karen dans sa douce chute pour la coucher près de lui. Il l’embrassait. La caressait. Il voulait la fondre en lui-même. Il voulait tout d’elle. Sentir son corps nu contre le sien, l’embrasser des pieds à la tête. Il la désirait tant qu’il ne savait par où commencer. Les mains posées au creux de ses reins, il attira ses hanches contre les siennes. Chaque centimètre carré de son corps brûlait à ce contact ; chacune de ses terminaisons nerveuses vibrait de vie. Oui. C’était d’elle qu’il avait besoin. Elle qui manquait à sa vie depuis des décennies. 

Elle glissa un bras sous son épaule pour se blottir davantage contre lui, comme si elle aussi avait voulu se fondre en lui. Leurs jambes s’emmêlèrent, hanches contre hanches. Il sentait la chaleur de son corps. Doucement, se rappela-t–il. Savoure cet instant. Cependant, la Bête en lui se faisait plus exigeante, éclipsant l’homme. Jag se trouvait au-delà de la peur de l’instant, au-delà de la réflexion. Ce n’était plus cela qui le guidait. Il ne pensait plus qu’à ce qu’il ressentait et ce qu’il désirait, se laissant guider sans hésitation par ses pulsions et son instinct. 

– Tu m’as tellement manqué, chuchota-t–il en laissant ses doigts se perdre dans ses cheveux. 

Il lui inclina doucement la tête en arrière pour qu’elle contemple le brasier qui s’était allumé dans ses yeux. Il voulait qu’elle sache parfaitement dans quoi elle s’engageait, pour lui donner le choix de fuir encore, si elle le désirait, avant qu’il ne soit trop tard. Pourtant, Karen ne s’enfuit pas. Elle n’hésita même pas une seconde. 

– Prouve-le, répondit-elle d’une voix chargée d’émotion, tandis que sa bouche affamée cherchait de nouveau la sienne. 

Il n’en fallut pas plus à Jag. Sans un mot, il lui donna ce qu’elle exigeait, prenant sa bouche pour un baiser brûlant et vorace, profond et exigeant. Son désir de prendre possession d’elle, corps et âme, se transforma bien vite en une force incroyable qui le poussait toujours plus avant, emportant l’homme et laissant la Bête derrière. Lorsqu’il glissa une main sous son T-shirt, il fut accueilli par un océan de douceur. 

Karen s’assit un instant pour retirer son vêtement. Jag la regarda, osant à peine respirer, tandis qu’elle se déshabillait sous ses yeux. Il se retint de justesse pour ne pas simplement arracher ces barrières de tissu qui la séparaient encore d’elle. Il se contentait de la regarder, plein de désir impatient. Karen se retourna pour retirer ses chaussures, mais le regard de Jag s’attardait sur la douceur ivoire de la peau de son dos. Ses longs cheveux blonds dansaient doucement sur ses épaules, lui rappelant les rêves où ces mèches soyeuses lui caressaient le visage. 

La pièce était plongée dans la pénombre. Seule une petite lampe de chevet jetait sur eux une lueur chaude et sensuelle qui ne faisait que souligner la beauté de sa présence. Jag sentit son sexe durcir. L’attente, tandis qu’elle se déshabillait, était envoûtante et presque insupportable. 

Il s’arracha à sa contemplation pour enlever ses propres habits. Debout à côté du lit, il retira son pantalon et arracha au passage le bandage devenu inutile sur son épaule. Avant même qu’il puisse se retourner, il sentit le contact de la main de Karen sur son dos. La caresse, douce et érotique, le fit frissonner. Il cessa tout mouvement. Il sentit son désir s’intensifier avec la promesse de ce qui allait se produire. Son sang courait dans ses veines, propageant un incendie que déjà plus rien ne pouvait éteindre. Les doigts de Karen dansaient sur sa peau, parcourant sa blessure d’une caresse légère qui laissait derrière elle une brûlure intense. 

– Je n’arrive pas à croire que ce soit déjà guéri, chuchota-t–elle. 

En effet, la blessure de Jag s’était déjà refermée. En revanche, aucune magie ni médecine ne pouvaient soigner le mal dont il souffrait à présent. Seule Karen pouvait le guérir. Elle seule pouvait supprimer le vide et la solitude qui le rongeaient de l’intérieur. Il se tourna vers elle pour la remercier de tout ce qu’elle avait fait pour lui un peu plus tôt, mais déjà les mains de Karen étaient sur lui, lui volant ses mots. Elle vint se coller contre lui. 

– Oh bon sang… C’est tellement bon, murmura-t–il contre sa bouche, tandis que Karen passait les bras autour de son cou. 

Le bout de ses seins était dur contre son torse. Ils s’embrassèrent, se dévorant mutuellement avec fièvre. Jag prit un de ses seins dans la main et en savoura la forme rebondie avant de s’attarder sur le bout sensible. Son autre main épousait la courbe parfaite de ses fesses pour l’attirer davantage contre lui et ils gémirent tous les deux à ce contact si juste. Karen rejeta la tête en arrière, découvrant son cou. Pourtant, le regard de Jag fut attiré par ses seins, dont les boutons roses semblaient le supplier. Karen le regarda soudain, les pupilles noires de désir. 

– Je te veux en moi, Jag, chuchota-t–elle, presque comme une prière. Je veux nous sentir comme autrefois. 

Jag laissa échapper un grondement étouffé. Plus tard, il se souviendrait à peine de ce qu’il avait fait ensuite. Ils se retrouvèrent d’une façon ou d’une autre couchés sur le lit, Karen en dessous de lui. A l’aide de ses genoux, il lui écarta les cuisses pour s’y glisser avec un sentiment d’urgence qu’insufflait en lui la Bête. Une urgence que Karen alimentait de ses caresses incessantes. Ses mains volaient dans ses cheveux, sur son visage, ses épaules ; elle enroula les jambes autour des siennes pour lever les hanches à sa rencontre. Elle le voulait. Jag, quant à lui, n’avait jamais été capable de refuser quoi que ce soit à sa femme. Il n’avait pas l’intention de commencer. Pour satisfaire leur impatience mutuelle, il plongea dans les profondeurs chaudes de Karen. 

A cet instant, alors qu’il pensait que son désir intense le pousserait à continuer, il s’immobilisa, le visage enfoui contre l’épaule de Karen. L’impact de leurs retrouvailles se répercuta en lui comme un tremblement de terre. Il se redressa un peu pour regarder Karen et il vit qu’elle ressentait la même chose que lui. La douce brûlure de son regard en témoignait. Il fut alors envahi par un profond sentiment de paix et se laissa emporter par la perfection de leur union qui avait traversé les siècles pour reprendre forme dans une autre vie. Pendant quelques longues secondes, il resta immobile, perdu dans sa contemplation, savourant l’intimité absolue de cet instant. Ce fut Karen qui bougea la première, caressant sa peau, murmurant son nom d’une voix éperdue. 

Brusquement, l’humeur de Jag changea. Il sentit son côté primitif prendre le dessus. Ses mâchoires se crispèrent et le besoin de commencer à bouger en elle tendit tous ses muscles. Il devait la prendre. Il la regarda, cherchant ses mots, mais incapable de parler. La rage de ce désir soudain était trop puissante. Il tenta de se contenir, conscient des dangers que représentaient ces pulsions primaires. Il savait qu’il venait de passer d’un simple désir primordial à une exigence bestiale. Il avait cru perdre le contrôle, auparavant, mais cela n’était rien en comparaison de ce qui venait de s’allumer en lui. Karen ne semblait se rendre compte de rien et le regardait toujours avec tendresse. Une tendresse presque insupportable face à la sauvagerie qui l’animait. Elle lui effleura la mâchoire du bout des doigts. Un geste familier qui lui avait tant manqué… 

– Prends-moi, dit-elle, comme si elle répondait à la force qui animait Jag, comme si elle sentait qu’il avait besoin d’entendre son appel. Prends-moi maintenant. 

Le monstre qui vivait en lui n’attendait qu’une seule chose : obéir. Il avait beau essayer de le faire taire, il voulait céder à la Bête, obéir à Karen. La prendre… la dévorer… Tous les sens embrasés, il prit appui sur ses avant-bras et commença à bouger en elle, avec force, sans hésitation ni retenue. Sa douce intimité le caressait, le suppliant silencieusement de lui donner plus. Ses coups de reins se firent plus puissants, plus profonds, plus longs. A chaque mouvement, elle venait à sa rencontre, levant ses hanches vers les siennes. Les seins de Karen, offerts à sa vue, rebondissaient à chaque allée et venue, attisant sa passion aussi sûrement que la chaleur de ses replis les plus secrets. Chaque parcelle de sa peau semblait frémir. Chacun de ses nerfs était soudain doté d’une vie propre et exubérante. C’était comme s’il venait de s’embraser tout entier, dans un incendie passionnel qu’il n’avait jamais connu auparavant. Même avec Caron. Il s’enfonça de plus belle en elle. Plus vite. Plus loin. Le visage de nouveau enfoui contre son cou, il s’enivra du parfum de sa chevelure, pour absorber chaque particule de sa présence. Il était tellement en accord avec tout ce qu’elle était, qu’il entendait son cœur battre et son sang courir dans ses veines. Elle avait passé les mains autour de son cou et lui caressait les cheveux en poussant des petits gémissements de plaisir qui le rendaient complètement fou. 

Il se fondit dans l’instant… perdu pour toujours. 

Soudain, son humeur bascula de nouveau. Un nouveau changement indomptable. Avant qu’il ne comprenne ce qui était en train de se passer, il sentit ses canines s’allonger. 

– Non ! hurla-t–il. 

Il n’osait pas relever la tête. Il lui restait juste assez de logique et de raison pour comprendre qu’elle ne devait pas voir ses dents. 

– Ce n’est pas possible. 

Cela ne lui était jamais arrivé auparavant, sauf en rêve. Karen lui répondit en soulevant ses hanches vers lui pour l’inciter à la rejoindre. Elle fit voler en éclats ses dernières barrières mentales, forçant son désir physique à prendre le dessus. Jag plongea en elle avec désespoir. Il en oublia ses canines et le danger. Perdu dans les trésors du corps de Karen, il laissa la Bête hurler. Karen cria de plaisir et tout son être se tendit sous l’effet d’un orgasme vertigineux. Les spasmes de son corps achevèrent de conduire Jag vers son propre sommet, libérant en lui une extase qui dépassait tout ce qu’il avait jamais pu connaître et dont il avait jamais pu rêver. Dans un dernier coup de reins, il se répandit en elle. 

Cette libération réveilla aussitôt un autre besoin, bien plus puissant et indomptable et il planta les dents dans l’épaule de Karen. Le goût métallique du sang envahit ses papilles gustatives et apaisa enfin sa faim. Karen se raidit, les doigts dans ses cheveux, mais il s’en rendit à peine compte. Le goût de son sang dans sa bouche le rendait fou. Il poussa un long grondement guttural, plus bestial qu’humain. Il se rendit alors compte qu’il ne ressentait aucun désir de destruction. Il n’avait nullement envie de la blesser. Il devait simplement la goûter, afin de la connaître de la façon la plus intime qui soit. Le corps de Karen se détendit doucement et elle desserra son emprise sur ses cheveux. 

– Jag…, haleta-t–elle. Jag… Je t’aime. 

Ces paroles se frayèrent un chemin dans son cerveau pour dépasser l’instant présent et l’acte qu’il venait de commettre. C’était Karen. Caron. Il l’aimait. Il s’ébroua, cherchant à chasser ce besoin de la goûter encore. Juste une dernière gorgée. Lorsque ses yeux se posèrent sur la trace de morsure sur l’épaule de Karen, il découvrit toute l’horreur de son acte. Qu’avait-il fait ? Il avait bien essayé de se retenir, de tenir la bride à la Bête. Et s’il lui avait pris trop de sang ? Il devait absolument conduire Karen jusqu’à Marisol. Ensuite, il garderait ses distances pour de bon. Ainsi, elle ne risquerait plus rien. Il la prit dans ses bras et se précipita vers la porte. 

– Que fais-tu ? s’écria Karen, paniquée. Nous sommes tout nus ! Je t’interdis de franchir cette porte ! 

– Tu vas te vider de ton sang, répondit-il sans l’écouter, toujours ébranlé par l’acte infâme qu’il venait de commettre. 

Il aurait pu la tuer. 

– Tu dois voir Marisol sur-le-champ. 

Karen se débattit de toutes ses forces, à coups de pied et de poing, pour empêcher Jag d’atteindre la porte. 

– Bon sang, Karen ! J’essaie de te sauver la vie… 

– Si tu me fais franchir cette porte alors que je suis nue comme un ver, c’est toi qui vas avoir besoin d’être sauvé. 

– Tu es blessée ! 

– Je ne suis pas blessée ! Toi, par contre, tu ne vas pas tarder à l’être si tu ne me reposes pas tout de suite par terre ! 

Il envisagea une seconde de la jeter sur son épaule comme un sac pour la maîtriser. Il était désespéré. Elle était déjà morte une fois à cause de lui. Il refusait de laisser cela se reproduire. Il tenta de nouveau d’atteindre la poignée. Avec un soupir exaspéré, Karen tendit de nouveau les jambes pour l’en empêcher. 

– Est-ce que tu veux bien m’écouter cinq secondes ? S’il te plaît. Jag, je t’en prie. Je te jure que je ne suis pas blessée. 

Elle s’efforçait tant bien que mal de garder son calme, mais Jag refusait de l’écouter. Il savait ce qu’il lui avait fait. 

– Pose-moi par terre et vérifie par toi-même, si tu ne me crois pas, le défia-t–elle. 

– Tu penses que tu n’as rien, mais ce n’est pas vrai. Tu es en état de choc. Bon sang, je viens juste de te mordre à l’épaule ! 

Il se sentit soudain honteux et misérable. Abattu, il reposa Karen par terre et, sans parvenir à le regarder dans les yeux, marmonna : 

– Je reviens. Je vais chercher Marisol. 

Karen lui barra la route en se plaquant, bras écartés, contre la porte. 

– Pas tout nu, non. 

Il fit un geste pour la pousser de côté. Elle ne faisait pas le poids face à lui. 

– Cariña, je dois aller chercher de l’aide tout de suite. 

– Je crois que ça ne saigne même pas, dit-elle en passant la main sur son épaule. Tu vois ? Aucune trace de sang. 

Jag fronça les sourcils et repoussa une mèche de ses cheveux pour examiner son épaule. 

– C’est impossible. On dirait que c’est presque cicatrisé. 

Il toucha la blessure avec stupéfaction. Elle ne saignait pas. Pourtant… il l’avait bel et bien mordue. Elle lui prit la main avec calme. Elle cherchait à le rassurer, quand elle aurait dû s’enfuir en courant devant lui. 

– Tu vois ? Je te l’avais dit : je n’ai rien. Je ne suis pas blessée. Quelles que soient les horreurs que tu penses avoir commises. Tu ne m’as pas fait de mal, Jag. 

Elle le regarda, guettant le moindre signe d’acceptation sur son visage, puis répéta : 

– Tu ne m’as pas fait de mal. 

Pendant quelques secondes, Jag se perdit dans la contemplation de ses beaux yeux bleus, oubliant qu’il devait aller chercher de l’aide. Il repensa au moment où il l’avait mordue. A la force de la pulsion qui battait alors dans son corps. Ensuite, quelque chose avait basculé. La Bête s’était soumise à l’homme, alors que Jag était persuadé que seul l’inverse était possible. Se pouvait-il que, depuis toujours, la Bête le domine seulement parce qu’il la laissait faire ? 

– Je ne comprends rien, dit-il en examinant de nouveau son épaule, comme pour s’assurer qu’il avait bien vu. 

Les traces de morsure se résorbaient si rapidement qu’on aurait cru qu’il ne l’avait même pas touchée. 

– Je veux quand même que Marisol t’examine. 

– Ce ne sera pas nécessaire. 

Il lui lança un regard qui indiquait clairement qu’il ne se laisserait pas aussi facilement convaincre, cette fois. 

– Bon, d’accord. Mais seulement si tu enfiles un pantalon avant de sortir de cette pièce. 

Il faillit refuser, toujours inquiet, mais il finit par accepter. Aussi illogique que cela puisse sembler, étant donné les circonstances, il se réjouissait secrètement qu’elle insiste pour qu’il s’habille. L’idée que Karen le considère comme son homme et refuse que le reste du monde le voie nu lui réchauffa un peu le cœur. Il enfila son jean à la va-vite et se dirigea vers la porte avant même de l’avoir boutonné. Plus vite Marisol examinerait Karen, plus vite il serait rassuré. Lorsqu’il aurait la certitude que Karen n’avait rien, il commencerait à réfléchir aux implications de cette situation étrange. Mais pas avant. 

***

Dès que Jag fut sorti de la chambre, Karen attrapa le premier vêtement qui traînait : une chemise de Jag. L’idée de se faire surprendre le pantalon encore sur les chevilles ne lui plaisait guère. Malgré son envie de se précipiter devant le miroir de la salle de bains pour examiner son épaule, elle savait qu’elle devait se rhabiller un peu avant que la chambre ne se retrouve envahie par une armée d’hommes. Dans un endroit pareil, on ne savait jamais à quoi s’attendre. Elle devait parler à Jag, mais pas avant que celui-ci ne se soit calmé. La vérité était qu’elle n’avait vraiment rien. Elle allait bien. Mieux que ça, même. Le premier contact des dents de Jag sur sa peau l’avait plus surprise que blessée. Après quoi, la délicate intimité de sa morsure lui avait semblé incroyablement érotique. Il n’y avait rien de violent dans son geste. Comme dans ses rêves, elle avait senti que cela devait se dérouler ainsi. Comme si tout cela faisait partie de son destin. 

Dieu merci, la chemise lui arrivait aux genoux et la couvrait suffisamment. Elle achevait de la boutonner lorsque Jag et Marisol apparurent à la porte. 

– Tu vas bien ? demanda Marisol en s’approchant. 

– Je l’ai déjà dit à Jag. 

Ce dernier était resté près de la porte, comme s’il craignait soudain de s’approcher d’elle. Si seulement il acceptait de lui parler. Ils devaient absolument se retrouver seuls un instant. Il était de nouveau en train de se persuader qu’il n’était qu’un monstre. Elle ne pouvait le laisser faire. 

– Je préfère m’en assurer par moi-même, si tu veux bien, dit Marisol en lui faisant signe de s’asseoir. Il t’a mordue ? 

– Oui, soupira Karen en s’asseyant sur le rebord du lit pour se laisser examiner. Mais ce n’est rien. Juste une petite morsure. A l’entendre, on dirait qu’il a essayé de me tuer. Jag a paniqué, c’est tout. 

Elle regarda soudain la guérisseuse avec inquiétude. 

– Et toi ? Comment vas-tu ? La dernière fois que je t’ai vue, Rock t’emportait hors de cette chambre… 

Marisol baissa les yeux, comme pour dissimuler ses pensées. 

– Montre-moi ton épaule. 

Karen repoussa un peu le col de la chemise, notant au passage que la guérisseuse avait éludé sa question. 

– Regarde : ça ne saigne même plus. 

Après avoir rapidement palpé l’épaule de Karen, Marisol se tourna vers Jag. 

– Je ne vois rien. A part ce tatouage. Vous êtes sûrs que ce n’était pas encore un de vos rêves ? 

– Ce n’était pas un rêve, répondit Karen en tentant tant bien que mal de regarder son épaule. Et puis, je n’ai pas de tatouage. 

– Mais si, regarde, dit Marisol. Une étoile. 

– Je sais ce que je dis. Je n’ai jamais eu de tatouage. 

Jag s’avança alors pour examiner à son tour son épaule. Il lança ensuite à Marisol un regard incrédule. 

– Qu’est-ce que… 

Il se passa une main dans les cheveux, l’air interloqué. 

– Je l’ai bel et bien mordue, reprit-il, les poings sur les hanches. Une véritable morsure. 

Il ne quittait pas Marisol des yeux. Karen eut l’impression distincte qu’il avait honte de la regarder. 

– J’ai senti son sang couler. Beaucoup de sang. 

– Tu as dû rêver, répéta Marisol. C’est impossible autrement. 

– Ce n’était pas un rêve ! s’écrièrent Jag et Karen en même temps. 

Leurs regards se croisèrent. Celui de Jag était chargé de culpabilité. 

– La plaie a guéri, dit Karen pour le rassurer. Tu ne m’as pas blessée. 

– Il se passe quelque chose d’étrange, soupira Jag en se tournant de nouveau vers Marisol. L’étoile sur son épaule. Elle n’était pas là avant que je la morde. Essaie de trouver ce que j’ai pu lui faire, avant que des effets permanents ne s’installent. 

Karen se palpa l’épaule, à la recherche d’une trace de cette étoile dont ils parlaient. Elle ne sentit rien. Sa peau était lisse. Pas la moindre marque ni cicatrice. Jag avait raison. Il l’avait mordue en profondeur. Ce n’était pas un rêve. Elle voulait voir l’étoile de ses propres yeux. 

– Il me faudrait un miroir… 

– Je vais aller consulter mon Livre du Savoir, décréta Marisol avant de disparaître brusquement dans un éclair de lumière blanche. 

***

Adrian était debout sous un arbre, aux abords du ranch. Il souriait. A l’instant même où Jag s’était uni à Karen, il l’avait su. Salvador avait dû aider Karen à séparer Jag de sa Bête. C’était la seule explication. O combien prévisible… Il adorait avoir raison. Le grand Salvador avait agi exactement comme prévu. S’il pensait que tout était fini, alors il avait grandement sous-estimé Adrian. Celui-ci avait appris bien des siècles plus tôt que les attaques frontales ne réussissaient jamais. Mieux valait échapper aux radars de surveillance et arriver lorsque personne ne vous attendait. Après tout ce travail, le plan parfait pour maintenir Jag sur le qui-vive, assoiffé de sang, perdu entre l’ombre et la lumière, il espérait bien obtenir ce qu’il attendait. La destruction totale de Jag. 

Le second tiers de son plan était déjà en cours. Bien sûr, il aurait été bien plus pratique que Jag dévore Karen et accepte la Bête en lui. Cela aurait pu se produire ainsi, car Adrian avait tout fait pour s’assurer que Jag se méfie suffisamment de Karen. Pourtant, il n’avait jamais vraiment compté sur cette solution. A présent que Jag avait reconnu sa compagne et son passé, il ferait tout pour sauver Karen. Pour réparer le passé. Il ne supporterait pas de la voir mourir une seconde fois. Là était le vrai secret du plan d’Adrian. Celui qui se déroulait déjà, à l’instant même où il observait le ranch. 

Cette pensée le remplit de joie. Il souriait parce qu’il savait à quel point son plan était génial et sournois. Salvador et Jag penseraient tous deux que tout était fini. Ils ne se méfieraient plus. Segundo se trouvait encore caché dans l’enceinte du ranch, avec une petite escouade de ses Bêtes. Du bon côté des détecteurs de mouvements. Si Segundo n’était pas rappelé au bout d’un certain temps, il devait kidnapper Eva. Ensuite, Jag ne manquerait pas de voler au secours de la jeune femme. Après tout, il ne voudrait surtout pas que sa petite femme chérie ait du chagrin. 

Adrian laissa échapper un petit rire satisfait. Non seulement le succès lui était assuré, mais en plus, il allait bien s’amuser. Il avait hâte de mettre en scène la confrontation finale. 
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Plusieurs heures avaient passé depuis l’attaque des Bêtes. Après avoir rendu visite aux jeunes Chevaliers, Dess retourna vers le bâtiment principal du ranch. Grâce aux soins de Marisol, les hommes guérissaient vite. Il avait réarmé le système d’alarme, sans que Jag ait à le lui demander. D’ailleurs, il n’avait pas reçu d’ordre de son capitaine depuis un moment. Il espérait que sa femme et lui avaient réussi à trouver leur happy end. Dess aurait voulu croire qu’une telle chose était possible dans ce monde, mais il avait de sérieux doutes. Les besoins de son corps prirent le dessus sur ses réflexions. Il n’avait pas dormi ni mangé depuis des heures, pourtant l’heure n’était pas au repos, car il devait encore aller voir Eva. Il avait l’intention de prendre ses quartiers dans la chambre de la jeune femme pour honorer la promesse faite à Karen. A vrai dire, il ne pouvait pas faire grand-chose pour sauver Eva, mais il avait l’intention de faire de son mieux. 

Soudain, un cri d’alarme retentit dans la maison. Instinctivement, Dess se mit à courir, la main sur son épée, tout en scrutant les alentours. Il poussa un juron étouffé en apercevant une forme qui se déplaçait sur le toit. Des Bêtes avaient dû s’attarder autour du ranch, au-delà des radars, attendant d’attaquer de nouveau. C’était sa faute. C’était lui le responsable lorsque Jag n’était pas là. Il avait laissé cette intrusion se produire. Rock sortit de la maison au moment où Dess arrivait. Il avait les lèvres maculées de sang et son épée à la main. 

– Ils ont enlevé Eva, annonça-t–il en descendant les marches. 

Dess reçut la nouvelle comme un coup de poing dans l’estomac, mais il n’en laissa rien paraître. Il n’y avait pas de temps à perdre. Il avait promis à Karen de protéger Eva. Si Marisol avait vu juste, si Karen était bel et bien la femme de Jag, alors cet enlèvement allait avoir un impact immense sur leur chef. Et sur tout le groupe. Les Bêtes le savaient certainement. Elles avaient sans doute l’intention de se servir d’Eva contre Jag et Karen. Rinehart apparut à son tour sur le perron, tête nue. Sans doute avait-il perdu son chapeau de cow-boy dans la bataille. 

– Où est ta fichue radio ? cria-t–il à Dess. 

– Je l’ai donnée à l’un des hommes. J’ai pensé que vous pourriez vous débrouiller tout seuls pendant trois minutes. J’ai eu tort, on dirait. 

– Ne commence pas, vieux, menaça Rinehart, les dents serrées. Je ne suis vraiment pas d’humeur. 

– Ah oui ? Eh bien, comme ça, on est deux. Ils ne peuvent pas être très loin. En route ! Il faut ramener la fille avant qu’ils ne sortent de la propriété. 

– Et si c’était un piège ? demanda Rock en remettant son épée dans son fourreau. Il y a peut-être des centaines de Bêtes qui nous attendent, là-bas. 

– Espèce de pendejo, s’emporta Dess. Pourquoi faut-il toujours que tu poses des questions ? Cette affaire est plus importante que tu ne le penses. Piège ou pas piège, il faut ramener Eva. 

– Ce n’est pas un piège, dit Rinehart en regardant au loin, derrière Dess. C’est un bon vieux face-à-face. Tu ferais peut-être mieux de nous mettre au courant de la situation. 

Lorsque Dess se retourna, il aperçut une dizaine de Bêtes alignées, à une vingtaine de mètres d’eux à peine. Il jura à voix basse et se retourna vers ses compagnons pour leur expliquer brièvement ce que Marisol lui avait appris à propos de Karen. 

– Il est évident qu’ils vont chercher à atteindre Jag à travers cette femme, commenta Rinehart. 

– Quelle que soit la raison de leur présence, ce n’est jamais bon signe. 

– Sans blague, dit Rock. Tu crois ? 

– Allons-y, dit Dess avec un sourire froid. Allons voir ce qu’ils veulent avant que Jag ne l’apprenne. 

Ils se regardèrent un instant en silence. Ils étaient tous d’accord. Ils allaient devoir se battre pour Jag, comme lui s’était toujours battu pour eux. Dess, Rinehart et Rock s’avancèrent de front vers les Bêtes. Si les monstres voulaient jouer avec leur chef, ils allaient d’abord devoir se frotter à ses hommes. 

***

Debout dans la salle de bains, Karen écarta de nouveau le col de sa chemise pour examiner ce mystérieux tatouage. Il était bel et bien là. Une étoile à cinq branches sur sa peau. Elle le toucha du doigt, comme pour s’assurer de sa réalité. Que pouvait-il signifier ? Elle espérait que Marisol trouverait la réponse à cette question. Elle avait hâte que la guérisseuse revienne avec son grimoire étrange. Elle avait compris qu’il s’agissait d’une sorte de livre de réponses, mais il y avait encore tant de choses qu’elle ne comprenait pas. Tout ce dont elle était sûre, c’était que Jag et ce ranch faisaient partie de son destin. 

– Je suis désolé, dit Jag, en apparaissant soudain à la porte de la salle de bains. 

Il avait fini de se rhabiller et avait même repris ses armes, comme s’il en sentait le besoin. 

– Je ne sais pas quoi dire. J’étais en train de… enfin, je veux dire, nous étions… 

Il n’acheva pas sa phrase, car Karen refusa de le laisser terminer. Oubliant la marque sur son épaule, elle se tourna vers lui et, posant une main sur sa poitrine, se mit sur la pointe des pieds pour l’embrasser. 

– Tu n’as pas à t’excuser, Jag. Tu veux que je te confie un secret ? 

Devant son air interdit, elle lui passa les bras autour de la taille et fut heureuse de sentir qu’il faisait de même. 

– Ce n’était pas désagréable, avoua-t–elle. 

– Quoi ? Tu plaisantes ? 

– C’était même assez sexy. 

– J’aurais pu te tuer, Karen ! 

– Mais non. C’était juste comme dans les rêves. J’ai senti que tu devais le faire. Cela m’a semblé juste, d’une certaine façon. 

– Je ne vois pas ce qu’il peut y avoir de juste dans le fait qu’un homme morde la femme qu’il aime… 

– Tu m’aimes ? demanda-t–elle, sentant son cœur se gonfler comme la voile d’un navire. 

Il ne l’avait pas encore dit, contrairement à elle. Cela avait même commencé à l’inquiéter un peu. Pouvait-il l’aimer et l’accepter comme elle-même le faisait pour lui ? Si elle avait l’avantage d’avoir trouvé enfin ce qu’elle cherchait depuis toujours, les choses semblaient plus compliquées pour Jag. Il avait tant souffert. 

– Penses-tu être capable de m’aimer autant que tu aimais Caron ? 

– C’est déjà le cas, dit-il, une expression douce sur le visage. Tu le sais bien. 

– En fait, je crois que je n’en sais rien. Pas encore. J’ai besoin de savoir que c’est bien moi que tu aimes. C’est-à-dire la personne que je suis devenue. Pas celle que j’étais autrefois. Je ne veux pas que tu aimes son fantôme. 

Jag lui caressa les cheveux, une tendresse infinie dans le regard. 

– Si les jours passés ont servi à quelque chose, c’est bien à prouver mon amour pour toi. Tu es mon âme sœur. Rien ne changera cela. Ni dans cette vie, ni dans une autre. Mais Karen, je… 

Il baissa soudain les yeux et soupira avant de la regarder de nouveau, une expression douloureuse sur le visage. 

– C’est justement parce que je t’aime que j’ai si peur d’être près de toi. Qu’arriverait-il si je te faisais du mal ? 

Elle balaya ses inquiétudes d’un geste. 

– Tu ne me feras jamais de mal. Tu ne l’as pas fait tout à l’heure. Réfléchis, Jag. Tu as déjà été confronté à la tentation et tu t’en es détourné. Tu aurais pu me tuer, mais tu n’en as rien fait. Et tu ne le feras jamais. 

– Tu n’en sais rien, répondit-il, mais elle aperçut une infime lueur d’espoir dans ses yeux. 

– Si, je le sais. Et au fond de toi, toi aussi, tu le sais. Si tu penses vraiment que je suis ton âme sœur, alors tu dois faire confiance à ce que nous partageons. Ce qui se passe entre nous était censé se produire. Simplement, nous ne comprenons pas encore pourquoi. 

Soudain, une voix retentit derrière eux. 

– Elle a raison. 

C’était Marisol, qui était entrée dans la chambre. Karen et Jag la trouvèrent assise sur le lit, son grimoire à la main. 

– L’étoile est une marque d’union. 

Elle tourna quelques pages et commença à lire à voix haute : 

– « L’homme devra dompter la Bête, afin de prouver qu’il est le plus fort des deux. En récompense, il trouvera sa compagne. Elle sera marquée du signe béni de l’étoile sur son épaule, un pentacle à cinq branches. Par ce sceau, elle soumettra le démon, afin qu’il ne puisse plus dominer l’homme. Ainsi sera-t–elle à jamais liée au Chevalier Blanc. Les Ténèbres s’effaceront devant la clarté et, avec cette nouvelle lumière, de grands pouvoirs seront conférés au Chevalier Blanc. » 

– Oh mon Dieu ! s’écria Karen en se tournant vers Jag, les yeux pleins de larmes. 

Elle savait ce que cela signifiait pour lui. Pour eux. Elle comprenait à présent cette voix qui lui avait chuchoté des conseils dans son sommeil. Elle savait pourquoi il avait dû la mordre. 

– Tout fait sens, maintenant, chuchota-t–elle. Tu es libre. 

Jag semblait sous le choc, ce qui ne l’empêcha pas de prendre Karen dans ses bras. 

– Dois-je oser y croire ? demanda-t–il. 

– Le Livre du Savoir ne saurait mentir, répondit Marisol. 

– Tu as cru en moi quand je n’y arrivais plus, dit Jag d’une voix grave, en prenant le visage de Karen à deux mains. Je ne sais ni comment ni pourquoi, car tu venais à peine d’apprendre notre passé. 

– Je t’ai cherché toute ma vie, dit Karen avec un sourire. J’ai parcouru le monde à la recherche de quelque chose qui manquait à ma vie et que j’ai trouvé à l’instant même où je t’ai vu. Ce grand vide que je ressentais n’existe plus. 

Soudain, une alarme stridente retentit. Marisol referma brusquement le grimoire et se leva d’un bond. Karen, poussée par un instinct mystérieux, s’écria : 

– Eva ! 

– J’y vais, répondit aussitôt Jag. Je veux que tu restes ici. 

Karen aurait voulu protester, mais il était plus important de sauver Eva. 

– Fais qu’il ne lui arrive rien, Jag. Je t’en prie. 

***

Jag se rua dans la chambre d’Eva, mais la jeune fille avait disparu. Le cœur serré, il retourna dans le couloir pour réfléchir. Comment allait-il expliquer à Karen que sa sœur n’était plus là ? Il l’avait déçue une fois, déjà. Il ne pouvait pas recommencer. Une main sur la radio accrochée à sa ceinture, il se précipita dans l’escalier. 

– Dess ? appela-t–il. Dess, où es-tu bon sang ? 

Aucune réponse. 

– Dess ! 

Le silence radio était éloquent. Ses hommes avaient de sérieux ennuis. Jag tira deux épées et sortit sous le porche. Ce qu’il vit alors l’arrêta net dans sa course. Rock, Rinehart et Dess se trouvaient à quelques mètres devant lui, dans un face-à-face mortel avec une bande de Bêtes des Ténèbres. Comment diable ces monstres avaient-ils pu revenir sur la propriété sans déclencher les alarmes ? A moins qu’ils n’en soient jamais partis. Bon sang ! Il aurait dû vérifier par lui-même. Il fallait en finir. Et vite. Lorsque Jag s’élança pour rejoindre ses hommes, quelque chose trembla en lui, comme si le Mal tentait de se glisser de nouveau sous sa peau. La situation était très grave. Ce fut à cet instant qu’il comprit que les Ténèbres se servaient de Karen contre lui. Elle était sa faiblesse. Il était mis à l’épreuve. Une épreuve destinée à le détruire et sans doute à détruire Karen en même temps. 

Les Chevaliers s’écartèrent pour le laisser rejoindre leur rang, comme s’ils avaient senti sa présence. Le même instinct qui dictait à présent à Jag d’être vigilant. L’un de leurs ennemis s’avança alors jusque devant lui. En apparence, on aurait dit un homme, car sa face bestiale n’était pas visible. Pourtant, il s’agissait bel et bien d’une Bête, sans doute très puissante. Jag était prêt à parier que c’était lui qui tenait Eva en son pouvoir. Tout son être suintait les Ténèbres et le pouvoir. Ses longs cheveux d’un blond presque blanc contrastaient avec l’obscurité qui se dégageait de lui. 

– Enfin nous avons le plaisir de rencontrer en personne le grand capitaine des Chevaliers Blancs, lança l’homme. Je n’ai jamais vraiment compris ce nom, d’ailleurs… « Chevaliers Blancs. » Ça évoque la pureté et le Bien. 

Il se pencha légèrement en avant, comme s’il voulait partager un secret. 

– Pourtant… nous savons tous les deux que tu es loin d’être pur, n’est-ce pas, Jag ? 

– Qui es-tu ? demanda Jag, se retenant pour ne pas se servir de ses armes. 

– Je suis Adrian. J’imagine que tu as dû entendre parler de moi. Oh, mais attends une seconde : j’oublie que Salvador aime bien te laisser dans le noir. Peut-être ne sais-tu même pas qui je suis. 

Salvador avait bel et bien mentionné Adrian, la Bête qui servait directement sous les ordres de Caïn le Déchu. Cependant, Jag n’avait pas l’intention de montrer à Adrian ce qu’il savait. Il le laissa poursuivre son petit discours suffisant. 

– Je vais te mettre à la page, mon vieux. C’est moi qui règne sur le monde des démons. Salvador prétend qu’il peut m’arrêter ! Au début, c’était assez amusant, comme diversion, mais je m’en suis vite lassé. J’ai décidé de mettre un terme à tout cela. 

– Jag ! 

La voix de Karen retentit et atteignit Jag plus cruellement que la lame qui l’avait blessé pendant le combat. Sans se retourner, il comprit qu’elle était prisonnière, mais il s’efforça de rester en position, sachant que ses hommes feraient de même jusqu’à nouvel ordre. Si l’un d’entre eux commettait le moindre faux pas ou agissait de façon inconsidérée, c’était la mort assurée, car ils étaient en infériorité numéraire. Malgré son envie de décapiter Adrian sur-le-champ, Jag devait savoir ce que voulait la Bête. Il devait lui faire avouer son plan. Il fallait le faire parler. 

– Si je comprends bien, tu ne sais pas te battre seul, lança Jag. Tu dois te réfugier derrière les femmes. 

– Les femmes rendent la vie tellement plus intéressante, susurra Adrian, avant de claquer brusquement des doigts. Segundo ! 

Une Bête s’avança, tenant Eva dans ses bras. Celle-ci était à présent réveillée et s’agrippait à lui de toutes ses forces, le cajolant comme s’il était un bijou précieux. Elle souriait comme si la présence du monstre était le plus beau cadeau de sa vie. 

– Elle veut se donner à moi, dit Segundo. Dois-je la prendre ? 

– Non ! 

Karen avait hurlé. Jag savait que sa présence était destinée à le tourmenter. Marisol était à côté d’elle. Elle aussi était retenue prisonnière mais, contrairement à Karen, elle ne se débattait pas. Les Chevaliers savaient tous qu’elle aurait pu disparaître dans un éclair, mais qu’elle n’en ferait rien. Pas sans Karen. C’était aux Chevaliers de libérer la jeune femme pour qu’elle puisse s’enfuir avec elle. Jag ne regardait pas Karen, craignant de se laisser déconcentrer. Il n’avait d’yeux que pour Adrian. 

– Laisse les femmes en dehors de tout ça. Viens te battre comme un homme. 

– Mais je ne suis pas un homme, Jag. Je suis un démon ! De fait, je me bats comme un démon. Mais ne t’inquiète pas : je n’ai pas l’intention de faire du mal à ta petite femme, Caron, aujourd’hui. Eva, en revanche… 

Il s’avança vers Eva pour caresser son bras nu. 

– Salaud ! hurla Karen. Laisse-la tranquille ! 

Adrian éclata de rire et embrassa Eva. Bien qu’il sache que c’était une erreur, Jag se tourna vers Karen pour la regarder et vit les larmes qui coulaient sur ses joues. Il sentit le chagrin le saisir à la gorge comme pour l’étouffer. C’était insupportable. Il ne pouvait la laisser souffrir ainsi. Adrian allait payer pour tout ce que lui et ses semblables avaient fait subir à Karen. Il leva son épée pour charger, mais Dess et Rinehart le retinrent, sans quitter les Bêtes des yeux. 

– Doucement patron, chuchota Rinehart. 

– Oui, renchérit Adrian. Calme-toi, mon cher. Il risque d’y avoir des blessés si tu ne fais pas plus attention. 

– Que veux-tu ? 

– Mais… C’est évident, non ? C’est toi que je veux, Jag. 

Ses paroles flottèrent un instant entre eux, lourdes de conséquences. 

– Je te donne volontiers Eva, mais je veux ton âme en échange. 

Jag sentit la nausée l’envahir. C’était donc cela. Il entendait les pleurs de Karen et les chuchotements furieux de ses hommes. Que devait-il faire ? Il avait déjà vu sa femme mourir une fois. Comment pourrait-il la regarder en face, chaque jour de l’éternité, en sachant qu’il l’avait une fois encore abandonnée en laissant mourir sa sœur ? Elle l’accuserait. Peut-être même le haïrait-elle. Il ne pourrait jamais vivre avec ça sur la conscience. 

– Laisse partir Eva. 

Il acceptait les termes de la proposition odieuse d’Adrian. 

– Non ! intervint Dess. Je ne te laisserai pas faire ça. 

– Il a raison, Jag ! s’écria Marisol. Même Salvador ne pourra pas te ramener, cette fois. Pas si tu abandonnes ton âme de ton plein gré. 

Jag regarda Karen, dont les lèvres tremblaient. 

– Non…, chuchota-t–elle. 

Pourtant, alors même qu’elle disait cela, il sentait la peur qu’elle avait de perdre sa sœur. Il percevait sa douleur. Il ne pouvait passer avant Eva. Il n’en avait pas le droit. Il allait ouvrir la bouche pour affirmer son choix, lorsqu’un tourbillon souleva la poussière du sol. Dans un éclair de lumière, Salvador apparut à la droite de Jag. Adrian poussa un grondement, le visage tordu par la haine, avant d’être obligé de se montrer sous son aspect bestial. 

– Cela suffit, Adrian, ordonna Salvador. Tu dépasses les limites de l’acceptable. 

– Tu n’as pas le droit d’intervenir, Salvador. 

– Et toi non plus, répliqua Salvador. Pourtant, tu es là. Je viens juste remettre les pendules à l’heure. Tout ceci se joue entre Segundo et Jag. 

– Je suis ici pour faire ce que Segundo ne peut accomplir par lui-même, dit Adrian. Pour prendre l’âme de Jag. 

– Tu ne peux prendre ce qu’il ne t’offre pas de son plein gré, rappela Salvador. 

– Je connais les règles. Je suis dans mon bon droit. 

– A grand renfort de manipulation. 

– Cela n’a rien de surprenant, répondit Adrian avec un sourire sournois. Je suis mauvais, Salvador. C’est à Jag de prendre cette décision, pas à toi. 

– Alors, tu ne verras aucune objection à ce que je l’informe de quelques détails, afin qu’il puisse faire un choix éclairé. 

Salvador se tourna vers Jag, mais Adrian s’écria, furieux : 

– Allez-y ! 

Les Bêtes s’avancèrent. Les Chevaliers se préparèrent au combat. Les yeux de Salvador étincelèrent de lumière blanche lorsqu’il se tourna vers leurs attaquants. D’un geste de la main, il érigea une barrière invisible qui repoussa brusquement les Bêtes. Seuls quelques démons restaient du côté des Chevaliers : ceux qui retenaient les femmes prisonnières et Adrian. Celui-ci hurla de rage, les poings serrés : 

– Tu ne peux pas faire ça ! 

Salvador l’ignora pour se tourner vers Jag. 

– Ecoute-moi, mon ami. Eva aura une autre vie. Toi, en revanche, tu n’en auras plus si tu agis ainsi. Ce sera la fin. Je ne pourrai pas te ramener. 

Jag réfléchit, cherchant à savoir ce qu’il devait faire, à comprendre la signification de tout cela. Il ne vit que la douleur de ce qu’il devrait affronter le lendemain. La douleur de savoir qu’il avait encore une fois abandonné Karen. Adrian claqua des doigts en direction de Segundo, qui repoussa aussitôt les cheveux qui cachaient le cou d’Eva. Il sourit, dévoilant ses canines acérées. Jag regarda Karen, le visage tourmenté, les yeux emplis de crainte. 

– Fais ton choix, Chevalier ! le pressa Adrian. Vas-tu choisir ta vie ou celle de la femme ? Ou alors, amusons-nous un peu : laissons ta femme décider. Alors, Karen ? Qui choisis-tu ? Eva ou Jag ? Lequel des deux doit vivre et lequel doit mourir ? 

– Arrête ! cria Jag, furieux. 

Il planta son épée dans le sol et tomba à genoux. Il ne laisserait pas Karen vivre avec la culpabilité d’un choix pareil. Il avait lui-même porté ce lourd fardeau pendant trop longtemps. C’était un poison lent et insidieux qu’elle ne pourrait supporter. 

– Prends mon âme, dit Jag, en baissant la tête. Je te la donne de mon plein gré. 

Adrian s’approcha de lui. 

– Regarde-moi dans les yeux quand tu m’offres ton âme, Chevalier Blanc. 

Jag tremblait des pieds à la tête, abasourdi par l’horreur de l’instant et de l’acte qu’il s’apprêtait à accomplir. Sourd aux supplications de Karen, il releva lentement la tête. 

– Prends mon âme, répéta-t–il en plongeant son regard dans les profondeurs obscures de celui d’Adrian. Je te la donne de mon plein gré. 



20 

Les secondes s’égrenèrent, aussi longues que des heures, tandis que Salvador regardait Adrian tendre la main pour arracher l’âme de Jag. Lorsque le Chevalier se prit la poitrine à deux mains, le visage tordu par la douleur atroce qui le déchirait, Salvador sut qu’il devait mettre un terme à cette mascarade. Il hésitait pourtant, inquiet du prix qu’il devrait payer pour son intervention. Mais le temps passait trop vite. Salvador devait faire un choix. Il n’y avait pas à transiger. Il paierait le prix. Sans doute devrait-il rester plus longtemps sur cette terre pour accomplir son devoir. Mais qu’était un siècle terrestre de plus dans son monde à lui ? Il endurerait sa peine afin que Jag puisse vivre. Jag, qui avait offert sa vie avec abnégation, en échange de celle d’une mortelle. Il méritait une récompense. Cela prouvait aussi ce que Salvador avait toujours su. Jag était un chef digne de mérite qui jouait un rôle important dans cette guerre. Le Mal que représentait Adrian ne pouvait être autorisé à survivre. 

Sa décision prise, Salvador leva une main et lança une boule de lumière blanche en direction d’Adrian, qui perdit l’équilibre. Jag retomba au sol, sans vie. 

– Emmenez-le à l’intérieur et prenez soin de bien l’attacher, ordonna Salvador. 

Il se tourna ensuite vers les démons qui avaient retenu Karen et Marisol prisonnières, prêt à les réduire en poussière, mais ceux-ci avaient déjà relâché leurs captives pour prendre la fuite. Salvador se tourna alors vers Segundo, qui retenait encore Eva. 

– Relâche-la, ordonna alors Adrian en se remettant debout pour affronter Salvador. 

Dès qu’elle fut libre, Marisol se rua vers Eva. 

– Eloigne tes Bêtes avant que je ne les réduise en cendres, ordonna Salvador. 

– Surprise, surprise…, railla Adrian avec un sourire maléfique. Le grand Salvador enfreint les règles. Dommage que tu aies hésité si longtemps. Jag était déjà trop loin. Il m’appartiendra de toute façon au prochain lever du soleil. 

– Nous verrons. 

– Oui, nous verrons, dit Adrian en disparaissant. 

Segundo ordonna aux Bêtes des Ténèbres de battre en retraite, mais s’attarda lui-même un long moment pour contempler Salvador. Son regard trahissait l’envie qui le rongeait. Salvador savait qu’il avait accepté l’appât qu’il lui avait proposé un peu plus tôt. Segundo savait à présent qu’Adrian avait besoin de lui et cette vérité le brûlait, enflammant sa soif de pouvoir. Le genre de pouvoir que possédait Adrian. Une bonne nouvelle au milieu du désastre. Salvador voulait plus que tout que l’armée d’Adrian se détruise elle-même de l’intérieur. Segundo était la clé pour y parvenir. 

Voyant Karen s’approcher, il s’avança à sa rencontre. 

– Bonjour, Karen. 

– Votre voix m’est familière, murmura-t–elle. Je sais ! C’est vous qui chuchotiez dans les rêves. 

– Oui. Et vous avez agi comme il fallait. Jag ne s’en rend peut-être pas encore compte, mais grâce à votre union, il a beaucoup appris sur lui-même. Il sait à présent que ce n’est pas la Bête qui le domine, mais lui qui domine la Bête. 

Karen se retourna en entendant sa sœur crier. Eva se débattait entre les bras de Rock qui tentait de la ramener de force dans la maison. 

– Votre sœur s’en sortira, la rassura Salvador. Mais elle ne sera plus la même. Elle sera semblable aux hommes d’ici, un Chevalier en guerre contre le Mal. Votre sœur est différente. Elle est plus forte que vous ne le comprendrez peut-être jamais. Je la sauverai. Vous pouvez me faire confiance. Pour l’instant, vous devez vous concentrer sur Jag. Il a besoin de vous. Je n’ai fait que vous offrir une chance de le sauver. Il est toujours en danger. 

– Je ne comprends pas…, s’inquiéta Karen. 

– Son âme est prisonnière entre deux mondes. Afin de la ramener, il faut rappeler également chaque étincelle d’émotion et chaque parcelle de douleur qu’il a pu éprouver. C’est un processus très douloureux qu’il ne fera pas de son plein gré. C’est à vous de l’aimer suffisamment pour le ramener à vous. 

Il posa la main sur son épaule. 

– Vous êtes sa compagne pour l’éternité, Karen. Vous êtes maintenant immortelle, comme votre sœur le sera bientôt aussi. Comme Jag l’est déjà. Soyez la lumière qui le guidera. Sa présence est indispensable pour mener cette guerre. Ramenez-le, Karen. 

– J’en ai bien l’intention, répondit-elle, l’air déterminé. 

– Ce ne sera pas chose facile, car il va… 

Il hésita, cherchant ses mots avec soin pour ne pas l’effrayer, tout en voulant la préparer au mieux à ce qu’elle allait devoir affronter. 

– Il ne sera pas lui-même. Il va dire et faire des choses pour vous blesser. Le côté obscur peut être convaincant. Adrian va se battre avec ardeur pour conserver l’âme de Jag. 

– Il peut se battre, mais il ne gagnera pas. J’ai attendu Jag trop longtemps pour l’abandonner maintenant. 

Salvador la regarda longuement. Il savait qu’elle pouvait en effet battre Adrian. 

– Allez le retrouver et laissez-moi m’occuper d’Eva. Je vous souhaite bonne chance. 

***

Karen se dirigea aussitôt vers la maison. Le vent jouait dans les pans de la chemise qu’elle portait. La chemise de Jag. De l’homme qu’elle aimait plus à cet instant qu’elle n’avait jamais cru possible d’aimer. Il avait sacrifié sa vie pour la protéger. Il avait accepté de renoncer à son âme pour éviter à Karen de perdre sa sœur. Il n’avait cependant pas compris que, pour Karen, la vie serait insupportable sans lui. 

A présent, c’était lui qui avait besoin d’elle. Plus que jamais. Elle ne faillirait pas. Elle gagna la chambre de Jag d’un pas rapide. En haut des escaliers, elle croisa Rinehart qui montait la garde devant la porte. Au même instant, Dess sortit de la chambre. 

– Karen, vous voici, dit-il simplement. 

En temps normal, Karen se serait sentie gênée de sa quasi-nudité. Pourtant, cela n’avait plus d’importance, à présent. Ces hommes étaient les frères d’armes de Jag. Ils étaient donc devenus les siens, également. Ce jour-là, ils partageaient tous une cause commune et elle irait jusqu’au bout avec eux, jusqu’à la fin de cette guerre. 

– Comment va-t–il ? demanda-t–elle en s’arrêtant devant les deux Chevaliers. 

– Il… Il se repose. 

Lorsqu’elle s’avança vers la porte, Dess l’arrêta. 

– Vous… Vous ne pouvez pas entrer, Karen. Il n’est pas lui-même. Quand Salvador… 

– C’est Salvador qui m’envoie. Je dois le voir. 

Elle s’écarta pour contourner Dess, mais celui-ci lui barra de nouveau la route. 

– Salvador doit se douter de la gravité de la situation. Je ne peux pas vous laisser entrer. 

– Salvador le sait. Et moi aussi. Ecoutez, Dess… J’apprécie votre sollicitude, mais il faut que je le fasse. Il a besoin de moi. 

– Alors, je viens aussi. 

– Non. Je dois y aller seule. 

Dess la regarda avec inquiétude. 

– Je serai là dehors si vous avez besoin de moi. Vous n’avez qu’à appeler. 

Il s’écarta pour la laisser passer. 

– Nous serons là tous les deux, ajouta alors Rinehart. 

Venant d’un personnage aussi peu loquace, ces paroles valaient toutes les promesses du monde. La volonté qu’avaient ces hommes de la protéger lui allait droit au cœur. Elle savait que Jag aussi y serait sensible, lorsqu’il serait redevenu lui-même. Après les avoir regardés tous les deux avec gratitude, elle posa la main sur la poignée et inspira profondément. 

Il était temps de ramener Jag. 

***

Karen entra dans la chambre et referma la porte derrière elle. La vision de Jag attaché sur le lit lui causa un choc. Enfermer Jag dans sa propre chambre était une chose. Mais le ligoter sur son lit ? Elle s’apprêtait à tourner les talons pour exiger des explications, lorsque la voix de Jag retentit, douce et tentatrice : 

– Je vois que ma femme est venue pour me sauver… Ma pure et précieuse cariña… 

Il éclata d’un rire mauvais. Malgré les avertissements de Salvador, Karen n’en croyait pas ses oreilles. Elle se tourna vers lui, comprenant soudain pourquoi Dess l’avait ainsi attaché. 

– Oui, je suis ta femme, répondit-elle en s’avançant jusqu’au pied du lit. Celle qui t’aime. 

– Si tu m’aimes, alors détache-moi. 

– Non. C’est justement à cause de cet amour que je ne peux faire une chose pareille. Pas tant que tu ne seras pas redevenu toi-même. 

– Je suis moi-même. 

– Alors, dis-moi que tu m’aimes. 

– Je te dirai tout ce que tu veux si tu te déshabilles d’abord, lança-t–il en jetant un regard gourmand vers ses seins. 

Elle s’efforça de ne pas penser à la douleur que provoquaient ces paroles. Quelle que soit la raison qui le poussait à la traiter de la sorte, elle en souffrait. 

– Je t’aime, Jag, dit-elle, prête à le répéter autant de fois que nécessaire pour qu’il comprenne. 

– Ah, tu es tellement gentille et douce. Laisse-moi savourer ta douceur. Donne-moi un baiser. 

Bien qu’elle n’apprécie pas la façon dont il le demandait, cela lui parut une bonne idée. Elle s’était connectée à lui au-delà de la simple conversation. Elle se pencha sur lui, laissant ses lèvres à quelques centimètres des siennes. 

– Je ne te laisserai pas partir comme ça. 

Elle posa sa bouche sur la sienne. Pendant quelques secondes, ils restèrent immobiles. Il semblait l’absorber comme elle l’absorbait, sentant comme elle le lien intime et la perfection de leur union. Ce succès fut de courte durée, car quelque chose changea. De nouveau, ce rire maléfique et menaçant s’échappa de la gorge de Jag. Karen se releva pour sonder ses yeux noirs. L’obscurité qu’elle lut dans son regard lui souleva le cœur. 

– Reviens, Jag, chuchota-t–elle en lui caressant la joue. Je sais que tu es là. 

– Si tu me veux, cariña, alors viens me chercher. Mais déshabille-toi d’abord. C’est nue que je te veux. 

Karen s’accrochait de toutes ses forces au fait qu’il employait encore ce terme affectueux. L’homme derrière le monstre savait encore qu’elle était quelqu’un de spécial. Elle se redressa pour se donner du courage. Se déshabiller pour l’homme qu’elle aimait et se déshabiller pour un monstre sans âme qui tentait de le contrôler étaient deux choses très différentes. Pourtant, la meilleure façon d’éveiller en lui les émotions qu’elle voulait semblait bel et bien de lui faire l’amour. 

Debout devant lui, elle défit un à un les boutons de la chemise qu’elle laissa ensuite tomber au sol. L’air frais de la chambre la saisit aussitôt, mais le regard brûlant de Jag l’empêcha d’avoir froid. Il la dévorait des yeux, des pieds à la tête, avec une faim sauvage. Un désir brutal et sans fin qui l’excitait au point de l’effrayer. Comment son aspect le plus obscur pouvait-il l’exciter ainsi ? Elle se rappela soudain que, quoi qu’il arrive, il s’agissait bien de son homme, de son compagnon. L’homme avec lequel elle était destinée à vivre. 

– Tu es une gentille fille, ronronna-t–il d’une voix aussi douce que de la soie. Maintenant, détache-moi que je puisse te toucher. 

– Non, répondit-elle simplement. 

Elle s’avança vers lui pour lui retirer ses bottes. 

– C’est moi qui touche, c’est tout, expliqua-t–elle en grimpant sur le lit pour lui retirer son pantalon. 

– Ce serait tellement plus amusant pour tous les deux si tu me débarrassais de ces cordes, plaida-t–il d’une voix soudain plus douce. Libère-moi, cariña… 

Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, elle aperçut Jag l’espace d’une brève seconde. Son compagnon. Elle se sentait attirée et aussi un peu coupable à cause des cordes. Elle aurait tant voulu lui dire oui et le libérer. Mais il était trop tôt. 

– Non. Pas encore. 

En un clin d’œil, les ténèbres reprirent le dessus. Un éclair de colère balaya son visage, tandis qu’il tirait convulsivement sur ses liens. 

– Détache-moi ! hurla-t–il en la regardant avec fureur. Je te jure que tu vas me le payer. 

Karen sursauta, surprise par cet accès de colère et encore plus interloquée par l’air qui s’était mis à crépiter de façon sinistre. Frissonnant devant ce nuage d’obscurité totale qui s’abattait sur elle, Karen comprit qu’ils n’étaient pas seuls. Cet homme, cette Bête, Adrian, était avec eux. Peut-être pas en personne, mais d’une autre façon. Il nourrissait la colère de Jag et son désir de la repousser. Peu importait. Adrian n’aurait pas Jag. Ni maintenant ni jamais. Elle sentit sa détermination revenir et entreprit d’achever de déshabiller Jag. 

– Tu ne me fais pas peur. Tu peux essayer, si ça t’amuse, mais ça ne marchera pas. 

– Pourtant, tu as peur, dit-il, d’un ton assuré. Je peux le sentir. 

Elle ignora sa provocation et regagna le bout du lit pour lui enlever son pantalon, avant de revenir pour le chevaucher. Il était excité, tout comme elle. La main de Karen se referma sur son membre dur pour le guider en elle, comme si elle tentait de guider son âme jusqu’à elle. Jag gémit en sentant qu’elle le prenait complètement en elle, la regardant à travers ses paupières mi-closes. Sachant alors qu’elle exerçait sur lui une certaine forme de pouvoir, elle répondit à sa provocation. 

– Tu avais raison… 

Elle se pencha en avant, posant les mains de chaque côté de sa tête. Elle perçut le regard brûlant que Jag posa sur ses seins, comme un véritable contact physique. Ses seins lui semblèrent soudain sensibles et lourds. 

– C’est vrai : j’ai peur, acheva-t–elle d’une voix rauque et plus tremblante qu’elle ne l’aurait voulu. 

Jag leva les yeux vers elle, comme surpris par cette confession inattendue. 

– J’ai peur de te perdre, chuchota-t–elle en le regardant dans les yeux, priant pour qu’il y lise sa sincérité et qu’il comprenne à quel point elle l’aimait. 

Le visage de Jag resta impassible. Il ne laissa rien paraître, aucune émotion, aucune réaction. Karen sentit sa poitrine se serrer sous l’effet de la terreur qu’elle venait d’avouer. 

– Ne me quitte pas, supplia-t–elle, avant d’effleurer ses lèvres des siennes. Nous sommes faits l’un pour l’autre. 

Elle l’embrassa, glissa sa langue entre ses lèvres pour provoquer une réponse. Jag poussa un gémissement, puis répondit avec fougue à son baiser, goûtant sa bouche comme s’il s’agissait d’un puissant aphrodisiaque dont il ne pouvait se rassasier. Il voulait plus. Toujours plus. Elle le sentait à chaque caresse de sa langue. Elle aussi voulait plus. Elle voulait tellement plus. En revanche, Karen ne voulait pas juste cet instant ; elle voulait l’éternité. 

Elle devait rester forte. Elle se recula un peu, se tenant juste hors de portée. 

– Reste avec moi. 

Jag respirait fort ; l’intensité de son regard se nourrissait toujours de Ténèbres, mais semblait plus sensuelle. Plus séductrice. Un soupçon de mal s’était évanoui pour faire place à du désir. Soudain, il fit quelque chose qui la laissa sous le choc. Relevant la tête, il découvrit ses dents pointues et lui mordit la lèvre, la faisant légèrement saigner. Puis, il passa sa langue sur sa lèvre pour lécher son sang. Karen ne put s’empêcher de frissonner devant l’érotisme de la situation. Elle se sentait terriblement excitée par ce geste. Elle aurait dû se sentir dégoûtée, mais bien au contraire, cela lui donna envie de commencer à le chevaucher. De lui faire l’amour. Soudain, d’un geste brusque, Jag se libéra de ses liens et l’attira contre lui, sa bouche cherchant voracement la sienne. 

– C’est moi qui commande, maintenant, ma jolie. Ces cordes ne me retenaient que parce que je le voulais bien. 

Avant qu’elle ne puisse comprendre ce qui lui arrivait, Jag l’embrassa avec fougue et passion. D’un coup de reins, il la fit rouler sur le côté pour prendre complètement le dessus et dominer la situation. Les rôles étaient à présent inversés. 

Karen fut un instant perdue, aspirée dans un tourbillon de désir. Elle sentait les cuisses puissantes de Jag la maintenir clouée au lit et le poids de son corps sur le sien. Soudain, ils se mirent à bouger ensemble, leurs deux corps à l’unisson dans une mélodie suffocante qu’eux seuls entendaient. Le cœur de Karen vibra avec passion, lui rappelant sa cause, la raison pour laquelle elle faisait l’amour à Jag. 

– J’ai besoin de toi, Jag, chuchota-t–elle, espérant avec force qu’il prononcerait les mêmes paroles. 

La bouche de Jag courut le long de sa mâchoire jusqu’à son oreille et, sans cesser de lever le bassin vers elle, il murmura : 

– Tu vas bientôt jouir. Donne-moi ton plaisir, Karen. Donne-moi tout. Je peux faire en sorte que tu n’aies plus jamais peur de rien. 

Karen se raidit quand la réalité s’abattit sur elle comme une douche glacée, pour la sortir de sa transe érotique. Elle voulait l’amour de Jag, mais lui ne désirait que son âme. Elle fut soudain submergée par une colère brutale et douloureuse, sauvage et puissante. Son instinct de survie se mit aussitôt en action. 

– Pousse-toi ! cria-t–elle, les mains à plat sur son torse pour se libérer de son étreinte. 

Elle le repoussa encore et encore en répétant ces mots, tentant de toutes ses forces de se sauver, d’échapper à ses griffes, à sa manipulation. Des larmes amères roulaient sur ses joues, brûlantes. Jag était parti. Elle l’avait cherché toute sa vie, mais il était parti. 

Elle ne pourrait jamais supporter de vivre sans lui. 

***

Jag ressentit la douleur de Karen comme un coup de poignard dans le cœur qui le ramena à la réalité. Quelques instants plus tôt, les Ténèbres obscurcissaient encore ses pensées. Il s’était caché de tout, ne cherchant qu’à fuir. Fuir tout ce qui pouvait lui faire du mal. Il avait tant souffert dans sa vie, perdu tant de choses qu’il ne voulait plus jamais ressentir cette douleur. Or, il la ressentait à présent, parce qu’il ressentait tout ce qui se passait en Karen. Parce qu’elle était sa compagne et qu’il était sur le point de la quitter… de l’abandonner à l’enfer qu’il avait lui-même enduré lorsqu’il l’avait perdue. Il lui caressa les cheveux, lui embrassa les joues pour tenter de l’apaiser. 

– Cariña, arrête. Ne pleure plus. Je suis désolé. Je t’en prie, arrête. Tout va bien. 

Il ne pouvait lui faire subir une chose pareille. Karen tremblait des pieds à la tête. 

– Je ne pars pas. Je ne vais nulle part et toi non plus. 

– Non ! s’écria Karen. Je ne veux plus écouter tes ruses. Je veux me lever. Laisse-moi ! Dess ! Dess ! Au secours ! 

Il lui couvrit la bouche de sa main pour étouffer son appel, puis il déposa un baiser sur ses lèvres pour l’apaiser. Petit à petit, Karen se détendit. Très lentement. A son tour, elle revint vers lui. Lorsque Jag releva enfin la tête, abandonnant sa bouche, il parla avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, voulant à tout prix lui exprimer ce qu’il ressentait. 

– Je t’aime, Karen. Je t’aime plus que je ne l’aurais jamais cru possible. Je suis désolé pour tout ce que je t’ai fait subir. Ce soir et par le passé. 

Elle lui toucha le visage. 

– Tu es revenu. Vraiment revenu ? Oh, je t’en prie, dis-moi que c’est la vérité. 

Appuyé sur ses avant-bras, Jag lui sourit. 

– Oui, Cariña. Je ne vais nulle part sans ma femme. Plus jamais sans toi. Plus jamais. 

Les yeux de Karen se remplirent de nouveau de larmes, qu’il essuya du bout des doigts. 

– Ah non ! C’était censé te faire sourire, pas pleurer ! 

– J’ai cru… J’ai cru que je t’avais perdu. Je ne savais plus quoi faire. 

– Tu as su exactement quoi faire. Comme toujours. Mais je dois savoir : pourras-tu jamais me faire de nouveau confiance ? 

Elle laissa glisser ses mains vers sa nuque, une lueur espiègle dans les yeux. 

– Je pourrais me laisser convaincre… 

Il contempla son beau visage illuminé de désir, débarrassé de toute trace de douleur. 

– Dis-moi comment. 

– Tu pourrais commencer par me convaincre que tu es bel et bien redevenu toi-même en me faisant l’amour pendant des heures… 

Jag éclata de rire. Le siècle à venir serait sans aucun doute beaucoup plus agréable que le précédent… 

– Vos désirs sont des ordres, ma chère, répondit-il en déposant un baiser sur ses lèvres. 



Épilogue 

Karen et Marisol étaient assises dans un coin de l’une des nombreuses salles d’entraînement du ranch et regardaient Eva et Rock qui croisaient le fer. En trois mois, depuis qu’elles avaient élu domicile au ranch, Eva et Karen avaient reçu de nombreux enseignements dans divers domaines, en plus du maniement des armes. Elles devaient être prêtes pour affronter un destin contre les Ténèbres. 

Eva s’était attelée à la tâche avec une détermination farouche. Elle était à présent la première femme parmi les Chevaliers Blancs, dont la lutte contre le Mal ne finissait jamais. 

– Je n’arrive toujours pas à me faire à l’idée que ma sœur va combattre ces Bêtes, marmonna Karen en voyant Eva manier l’épée comme si elle faisait ça depuis toujours. Ça m’effraie un peu, je dois l’avouer… 

Elle avait peine à croire que sa sœur, qui avait toujours été douce et craintive, soit à présent devenue une guerrière déterminée. Karen espérait que la nouvelle passion d’Eva pour les épées ne cachait pas une blessure dont elle ne parvenait pas à guérir. Sa transformation avait été fulgurante. 

– Arrête de retenir tes coups ! cria soudain Eva, dont l’épée croisait celle de Rock. 

– Mais je ne retiens rien ! répliqua Rock d’une voix bourrue. 

– Alors, tu te bats comme une fille. Je ne comprends pas que tu ne sois pas déjà mort. 

Marisol se tourna en riant vers Karen. 

– Je crois que tu n’as pas à t’inquiéter. Eva saura très bien se défendre. 

Avant que Karen puisse répondre, Rock poussa un cri de rage : 

– Elle m’a coupé la joue ! Eva m’a touché et m’a coupé la joue ! 

– Ça t’apprendra à retenir tes coups, rétorqua Eva, l’air furieux. Et puis… ne t’inquiète pas, gros bébé. Marisol est là. Elle va soigner ton bobo. Ensuite, nous pourrons passer aux choses sérieuses. 

Karen était bien obligée d’admettre que Marisol avait raison. 

– Allez, va prendre soin de Rock, la taquina-t–elle, incapable de se retenir. 

Elle ne parvenait pas à faire avouer à Marisol qu’il y avait quelque chose entre Rock et elle. Soudain, Jag apparut à ses côtés, la faisant violemment sursauter. Ses nouveaux pouvoirs évoluaient petit à petit. Pour l’instant, il avait découvert qu’il pouvait faire voler des objets et même en réduire certains en cendres. Il n’était pas encore en mesure de faire disparaître une Bête d’un simple geste de la main, mais les Chevaliers avaient bon espoir. Son talent le plus récent s’était manifesté quelques semaines plus tôt et lui permettait d’apparaître et de disparaître d’une pièce à sa guise. Jag adorait ça et en abusait largement. Karen, elle, trouvait cela moins amusant. 

– Arrête de faire ça ! s’écria-t–elle d’un ton faussement irrité. Je vais finir par faire un infarctus. 

Jag avait laissé pousser sa barbe et Karen trouvait son bouc absolument craquant. Impossible de se mettre en colère devant cet homme. Chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui, elle avait envie de l’entraîner dans un coin sombre pour lui expliquer deux ou trois choses sur la vie des abeilles et des fleurs. 

– Je pensais que tu voulais que je m’entraîne à maîtriser mes nouveaux pouvoirs, protesta innocemment Jag, en lui mordillant la peau du cou. Mmm… Tu sens bon. 

– Je t’encourage à t’entraîner pour que tu évites de te tuer en te servant de tes nouveaux pouvoirs. Je ne t’ai jamais demandé de me faire mourir de peur chaque fois que tu as envie d’apparaître près de moi. 

La bouche de Jag était fendue en un grand sourire. 

– Veux-tu bien te tenir tranquille ! s’exclama-t–elle. 

Elle montra du doigt Rock qui regardait Marisol comme s’il venait de trouver un trésor. 

– Qu’est-ce qu’ils ont, ces deux-là ? 

– Je crois que ça saute aux yeux. Ils s’aiment, mais elle ne peut pas être avec lui. 

– Comment ? Mais pourquoi ? 

– C’est la règle. Les guérisseurs ont l’interdiction formelle d’entretenir ce genre de relation. 

– Qui a décrété ça ? 

– Ceux qui ont plus leur mot à dire que toi ou moi, répondit Jag en riant. Tu ne pourras rien y changer, malgré ta détermination bornée. 

– Pourtant, deux personnes qui s’aiment devraient être ensemble, protesta-t–elle. 

– Rien ne se produit jamais par hasard, lui rappela-t–il. 

– Oui, je sais, soupira-t–elle, même si elle avait de la peine pour Rock et Marisol. D’ailleurs, j’ai eu une idée. 

– J’espère que c’est agréable, dit Jag, une lueur coquine dans le regard. 

– En vérité, oui ! Jusqu’à présent, je n’ai fait que te parler des voyages que j’avais faits. Te rappelles-tu comme nous rêvions de voir le monde ensemble ? 

– Nous en avons déjà parlé, cariña. Je ne peux pas quitter le ranch. J’aimerais bien, pourtant. 

– Mais tu as envie de voyager, insista-t–elle, désireuse de le convaincre. 

Si quelqu’un méritait de profiter de la vie, c’était bien Jag. 

– J’aimerais tant te montrer ces endroits dont je t’ai parlé. Nous pourrions partir en lune de miel après notre mariage le mois prochain… 

– Karen… 

– Chut ! Ecoute-moi jusqu’au bout. 

Jag acquiesça, incapable de lui refuser quoi que ce soit. 

– A présent que tu possèdes ce nouveau pouvoir, tu serais en mesure de revenir ici à la vitesse de l’éclair en cas de besoin. 

– Je doute que l’on m’ait accordé ce pouvoir pour partir en vacances, tu sais… 

– Bien sûr. Mais tu dois admettre que ce serait une possibilité. Nous pourrions voyager. Je suis sûre que tu adorerais Venise… Ou Saint Thomas, dans les îles Vierges ! Ça te plairait tellement ! L’eau est si bleue. On dirait un tableau vivant. 

– Je ne sais même pas à quelle distance je peux voyager, marmonna Jag, soudain songeur. Si ça se trouve, je ne peux même pas m’éloigner de plus de quelques kilomètres. 

– Alors, allons-y ! Qu’est-ce que tu attends ! On va vérifier ça tout de suite ! 

– Tout de suite ? On ne peut pas partir comme ça. 

Derrière eux, Rock poussa un juron, car Eva venait de le toucher une seconde fois. 

– Au contraire, je pense que le moment est idéal. 

– D’accord, dit Jag en se levant. Où veux-tu aller en premier ? 

– Dans notre chambre, par exemple… De là, les possibilités sont infinies, mon cher. 

Jag éclata de rire et la prit dans ses bras. Après avoir déposé un doux baiser sur ses lèvres, il les fit disparaître tous les deux dans un éclair de lumière blanche. 
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